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Ort a 418 3 1 ta avertir ahe ce ” * yas ; . 
aiſon que cette nouvelle Edition des Oeuvres : 
gneClees de Moaſieut de Saint-Eyremond , a pour titrg 
3 VERITABLES OzuyREs DE MR. DE 
'T Ev-REMOND. Dans la premiere en 22 
vol. Jin 4. imprimee à Londres en 17 oñ. il Setoit 
lifſe quantit le funtes, mme dans les noms propres: 
Ee. p. Mortier Libraire 4 Amſterdam „ qui 4 contre- 
fait à la hate cette Edition, loin de les torriger , les 4 
/ GSugmentees ;© mais Lon a aports tant dexattity 
our mottre cet Ouurage dans ſa . » gue 6 eſt 
2 juſte titre que cette derniere 


dition en 5. vol. in 
8 apellle LES VIKI TABLES OrvvRES 
DE MR. DE Ono Fe BY la li- 


finger de Ons * Fru | 


; — 


Fee I. 


\ mY Tz 


Tinto Tt i» tote Boot Tx Tu a 
ee 


N 


MYLORD DUC | 
MONTAIGU. 


MARQUIS DE: 
MONTHERMER, Fe; 


Du Conſeil priv 4 SA M As 


JES TE, Grand Maitre de 
| ha Garderobe, Se. 


5 7 1 
* = Y LO Kb. 


e prens Ia liberts de > 
ter 2 YOSTRE GRAN. 
D E UV R ks veritables Ocuvres 


bows & 


— 


4 


| E PI T R E. | 
. Mr. de 04 x 


8 a. les aoit donnees lui-meme . 


an Public, je (ſuis ſur qu il ſe 
i fait bomeur. de. leur- pro- 
carer” la meme”  proteffion "que . 


Locus lui arviex accordee, On 


ſait 2 Vous lavex honors 
de Votre eſtime de evorre 


aumitis, & que pendant trente 


Annees ou lui en aver 
donne de |  ſolides | F 5 
D ailleurs „ . ORD * 
i conngiſſoit | peu dp, Perſomes 
_ capables que IV. ous de ju- 
ger 0 de fes Ecrits » C9: qui fo 


ent auſſi touches de la fine 
ek de [es Peniſees | . dev la- dels 

| cateſſe de ſon Expreſſion auſſi 
ny. avoit-il perſonne de lep. 
enn; de * 4. fs. plus de 
„ 


EPI TAKE 


tas que de la votre. II * 2 Z 
meme telle Piece dont 't 
A-voudit que wg *. Avic x 


fſoeuvent fourni Pen ſees 


dans la” Candi „ 
qui il rawoit- Fall ron les met⸗ 


tre en upre. g 


Vous deter ſes o ; 


1 eſt ſui vre les intentions de 
Mr. de Saint Evremond | 3 
vous rendre un bien 


Vous appartient. May" A | 
une autre raiſon. qui © me -- 
gurde particuleremenr. Dra 
ſe jp er ant de pouvoir rien Pro- 


duire de mon Propre fonde 4 "4 


ſoit digne de ou eure offert , 


je me ſers' de cetie occaſion 


four faire conndirre les Obli⸗ 


8 Caron:  infinies que je vous 


az ai. 


E p 1 R E. . 
ai. Depuis que Jai Fhonneur 
d etre connu 3 YOSTRE 
GRANDEUR, ja reg 
en toutes ſortes de rencontres 
des temoignages de vorre Bien- 
Veillance. Vos Bienfaits & 
cos Graces ont roujours pre- 
evenu mes Soubaits : permer- 
tex- moi, MYLORD,;, de 
rendre publique la juſte es 
fincere Reconnoiſſance que jew 
con ſerverai toute ma vie. 
S i je ſuivois la contume 
alle dans les Epitres Dedi- 
catoires, jaurois une occaſion 
fort naturelle detaler la No- 
lieſſe &. | Anciennets de l 
Maiſon de MODA 5 
dont vous eres I Ame & le 
. * renontervis juſ u a 
| Guile 


W 


"Y , 


E PTA 


Guillaume le Conqueraiit- 3 
parlerois "du E. amieux Comte 


de Salisburi, qui ſe  fignald 85 


tontre les . au Siege 


d Orleans: que ne pours 


rois- je pas Ar du Rang que 


tient "pre -ſentement dans I Etat 


des Seigneurs 5 diſtincton > oY 


2 Votre Illuſtre Mai ſon 3 done * 


nous _voyons quatre Pairs 
avoir ſeance dans la Chambre 


qu on Voit rYarement dans une 


Famille? Mais, MTI. ORD, ; 


bh 


tous ces a Vantages Vous four, 
pour ainſt dire, _ etrangers. 
Pour faire Votre Elze on 


n auroit pus beſein davor 
recours 4 une longue | ſuits 


d'Ayeux : lon de rect. voir 


n. Eclat de leur No- 


2 4 * 


Ft. Hſe ns * — Jounk 
n noueau Luſtre... \Eleve 
jeune 4 la Cour de Charles 11. 
Vous Vous tres. iſt ingue + dans 
Gs. Charges due Vous AVER; 


votre Hite a ee le — 5 
avoir de plus fin . FM plus 


| &, les Beaux- E ſprits. . Homme 


| e 34 SITS { Þ.: * 
; %\ : * 


poſſedees. 857 Deu Y Amba iſe ades 


| extrdordinaires en Fra BCE - ent 
fait connoitre wvorte.' Ca apacite 


dans les plus importantes Ne- 


8 gotuations 3 ; mais s. (ſar, 
perieur au A {faires ," „ Vous, 


ave trouve le. tems. de gau. 
ter les douceu r C. les. Sue 
mens dune Societé cho 3 7: 


dex - ous de tout c qual. : 


deliat - n les Courtiſans 


5 en 4 ſolren : 
Ca 


| 
| 

4 
3 


E PIA E. 


Caractere avec plus de gram 
deur? Qui a mieux fair . 
loir que Vous les Interers' de 
ſon Prince & de ſa Patrie? 
Particulier, qu a . C 4 


Plus de Dignte , dec plus de 
Politeſſe? Vous avec introduit 


& Beaux Arts en Angleter- 


Vous y avex fait Voir 5 
15 les Bause „la Magni 
ficence & la Commodite 3 5" 


les Meubles, la Richeſſe ex le 


Bon-gour ; dans les Jardins „ la 


2 Ordonnance e la Parie- 


VHotre Maiſon eſt oucverte 


= aux. Curieux 40% Conmoiſ- : 


ſeurs : votre Table aux Gens 


de Lettres., aux Gens d Eſprit. 
Les Etrangers ſe louent de -y0s + 


MM anieres bonneres” ex poles x 
: & x: 0 * tout | 


EP TRE 


tout le Monde de cvorre. acces 


bre & facile, Voila le \ſujer = | 


dun bel Eloge, & ce qui doit 


en augmenter le prix, Ceft que 


ce ſont des hoſes qui. nont pas 


 beſoin d'erre orntes , & 4 


ſuffi famp lement de les dire. de 
| _ avec un * 2 | 


4 5 » . | 28 f L 
8 5 : £ 4 
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Te tres-humble & tat- 
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IL y a fi long-tems qu'on demande 
Lune Edition correcte des Oeuvres de 
Monſieur de Saint Evremond, que je 
ne doute point que le Publie ne regoive 
favorablement e een lui dome. El- 
le peut paſſer en effet pour la premiere 5 
toutes les Editions qui ont paru, ſoit en 

France ou en Hollande étant extreme- 
ment dèfectueuſes . Ceux qui n'ont pas 
conmu Monſieur de Sæint- E remond, 
doivent ſavoir qu il na jamais rien fait 

imprimer, & que les Livres qu on a 

publics ſous fon Nom, ont '&te im primes 
fur des Copies qui couroient dans le 
Monde; Copies ſouvent tronquees , & 
ordinaire très- peu exactes. Les deux 
premiers Volumes qu' pm a vis de lui eu- 
rent un ſi promt debit , que le Libraire 
de Paris voulant donner une Editio 
plus ample, n'pargna rien pour ramaf- 
fer de nouvelles Pidces 5 cela fix que ſans” 
beaucoup de choix il ajodra aux verita- 
' 3 _2_ blcs Ecrits de Monſie u de Saint- Evre- 
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PREFACE. 
mond diverſes Pieces qui n ctoient pas 
de lui. Ce deſordre a augment dans ton- 
tes les Editions ſuivantes, & il eſt allé 
enfin fi loin, qu'on a imprimè des Vo- 
lumes entiers od il n'y 4 rien de Mon- 
ſieur de Saint Evremond.” Tel eſt le 
SAINT-EVRENONIAN A: telt eſt le 
RE CUEIIL d owvrages de Monſieur de 
Saint-Evremond ,- imprime chez Anif 
fon en 17 01. Te ne parle point des Mr 
MO1IRES dela Vie du Comte PDP. 
avant ſa retraite, rediges par M onſieur 
de S aint: Evremonds a Paris 2. Vol. 12. 
Teͤ ſeroit faire tort au diſcernement du 
Public, que de croire qu il eut pù ſe lai 
ſer ſurprendre au Titre de ce Roman. 
II faut encore remarquer que dans les 
Editions de Paris on a ſupprimè, ou du 
moins defignre tous les Noms, & qu'on 
a retranché bien des endroits qui pa- 
roiſſoient trop libres. Bien-loin de corri- 
ger ces Fautes, on les a 3 dans 
les Editions de Hollaude : au lieu de re 
tablir les Omiſſions, on y a encore ajolæ 
te de mauvailes Pieces; & Ton a fait un 
fi etrange alliage de bonnes & de. me- 
chantes choſes, que Monſieur de Saint- 
Evremond ne sy reconnoiſſoit plus. 
On Vavoit ſollicitè de France à revoir 
{cs Onyrages': les Amis quil/ avoir 
* 8 | | L 0a- 
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PREFACE. 
Tondres le preſſoient tous les jours dien 
donner une Edition quit]: pit avoũer 5 
mais il sen ẽteit tobjours al | 
puis la derniere Paix, les Libraires de 
Paris lui firent faire des 3 


tageuſes, pour tenter un 


— — 


® 


endu. De- 


omme moins 


. 


— — — 


— — N — — = | : 
a 5 ( 2 — — 2 wn” -* _ 
— . — —— — — 
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— 33 


2 
— aecat>. - 


mines 
de ſavoũoit: il me repondit , Il ſe mele » 


4 


 conduite. Il y\ a telle Piece imprimde 


parmi mes -Oeuvres que j avonierois de 
out mon COWr 5 & 7 vaut mieux que 
ce que j ai fait. $ . 


Mais quot que Monſieur de Sa [utes 


Evremond cit totijours refuſè de publicr 
ſes Eerits; il changea de ſentiment quel- 


- 
8 


fes Ouvrages: il marqua ſar un Exem- 


que tems avant fa Mort, & jetta les 
8 ſur Monſieur Des Mai caux, pour 
e charger de ee ſoin. Il relft avee lui 


plaire ce qui eroir de fafagon, & ce qur : 


nen Etoit pas: il eorrigea beaucoup de 
choſes „ & lui donna des Eclairciflemens- 
fur les endroits qui avoient befoin de 
Commentaire 7 enfin il lui communiqua 
ſes Manuſcrits, & revit avec lui les Co- 
pies qu'il en faiſoit. Son grand Age & ſes 


| Infirmitres ne laiſſant pas eſperer qu'il 
pt vivre long - tems, Monſieur Pes 
Maixeaux ſe hatoit de tirer tous les 


Secours , & toutes les Lumieres neceflai- 


res; & il ne lui manquoir plas que quel 


ques Pieces, lors - qu il fut oblige q aller 
A 1a Campagne. Cependant Monſieur de 
Saint- Evremond ſe fentant plus foible 
* Fordinaire , tEmoigna pluſieurs fois 


envic qu'il avoit de le yoir 3 it pria 


* * "A 


meèémo 


PREFACE: 
meme Monſieur le Fevre de lui Ecrire de 
venir au plitot. Mais ayant ceſſè de vi- 
vre avant que Monſicur Des Maixcauæ 
put Etre de 7 ſes Manuſcrits , qu il 

m avoit ſouvent promis de me laifler , 
me furent remis par ſon ordre apres ſa 
Mort; par-là je me ſuis va en quelque 
maniere engage A travailler de concert 
avec Monſieur Des M aixtaux Al Edi- 
tion de ſes Ouvrages. Voici la methode 
que nous avons fui vie. by 
Nous avons retranche tout ee que Mr. 
de Saint - Evremond de ſavoüoit: bon ou 
mauvais, tout a été également ſuppri- 
me. Notre ſerupule a etc ſi grand, qu a 
la reſerve d'une ſeule Piece &, ſur quoi 
nous ſom mes encore en doute, on peut 
etre aſſtire que tout ee qu on verra dans 
cette Edition, ſans étre expreſſement 
marque comme fait par un autre , ct 
- veritablement de Monſieur de Saint- 
E vremond. Nous avons rec avec beau- 
coup de ſoin ſur les Manuſcrits, tout ce 
qui avoit été imprimè. Comme j,avois 
pluſieurs Copies, on a cheiſi parmi di- 
verſes Legons celle qui e plus 
Ps 5 natu- 
* E' Op A Mr. le Dut de Nevers. Tom 
TE. Pag 353. Ou I's trouvee parmi les Papiers 
de Mr. de Saint-Evremond ; mais on ne vent 
fas garantir qu elle ſoit de lui. En 


: - 8 , 2 
8 5 , „ 
Ss 


naturelle : on a retabli par un, Manuf- 
crit, ce qui manquoit dans l'autre: en- 

fin pour la Ponctuation, la choſe du mo- 
de que Monſicur de aini- E rem ond 
negligeoit le plus, on A ſuivi celle qui 
donnoit un plus beau ſens & un meil- 


Ce n eſt pas par un Ouyrage lime & fini, 
qu'on doit tofijours juger d'un Auteur: 
on eſt bien- aiſe de le connoitre dans fon 
naturel: & rien neſt plus propre à nous 
le fepreſenter tel qu'il eſt, que ce qu il 
ecrit familierement & fans premedita= 
tion. Au reſte , ce neſt pas fans beaucou 
de peine qu on a ramaſle tout cela. II y 
a bien des Pieces que Monſieux de Saint- 
Evremond navoit pas lui- mème, & quilt 
a falu chercher de cõtè & d' autre. Mon- 
ſicur Le Fevre, Medecin 2 Londres, 
nous en a fourni un bon nombre. Dail- 


F Auteur cite en Frangois; ou bien & 
quoi il fait alluſion : ailleurs c'eſt! Fex- 


de garder un juſte milieu. 
Quoi qu il ſemble qu il n importat 
guere en quel oidre on placat les Pieces 

detachces qui compoſent ce Recueil, on 
a erù pourtant devoir les ranger à pen 
8 5 lth _ 


PS * 


— 


leurs, comme il avoir connu particulie- 


rement Monſteur de Saint-Euremond, 

& que depuis quarante ans, ih le voyoit 
avec beauconp de familiaritè „ il nous 
a donné des Eclairciſſemens ſur beau- 
coup de Faits, & nous a appris pluſieurs, 
Parricularites que nous ignorions. 
On a pris grand ſoin dans tout Ou- 


mer les gens dont les Noms avoient tté 


effaces „ou defigurts. On a auſſi AHous 
des Notes / Tantòt e elt un Paſſage que 


plicarion dun Fa gu kere en ieee: 
les Perſonnes dont il Sagit , & sil eſt 
neceſfaire pour intelligence du Texte, 


on dit un mot de leur Caractere. Ceux- 


qui ſavent tout, trouveront qu on y a 


mis des choſes trop communes; mais 


pour un Lecteur qui sen plaindra, il y 


ei aura vingt qui auxoient ſouhaite qu on 


ent groſſi conſiderablement les Notes, 
& qu on leur ent explique juſqu à la 
moindre bagatelle 2 en cela Oh a taché | 


* a” 
* * 
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_ BREFACE 
pres ſuivant Vordre des tems ou elles ont 
Etc Cerires- Je dis à peu pres , car il na 
pas tolijours etè poſſible de le dèeouvrir, 
& ſouvent il a falu deviner. Cet ordre 
eſt ſans donte le plus naturel, & pour le 
dire ici en paſſant, il ſeroit à ſouhaiter 
qu en ramaſſant en un Corps les Ouvra + 
ges dun Auteur, on les publiar dans le 
meme ordre qu'il les a faits. On juge- 
roit par-là de fes progres ; on marque- 
roit le tems où il a le mieux Ecerit 3 de 
meme que dans les Ouvrages de certains 
Peintres fameux, on diftingue ce qu ils 
ont fait dans le commencement , dans 
le fort, on dans la decadence de leur 
Reputation ; & le meme plaifir qu on 
prend à temarquer les differentes mas 
nieres qu'un Peintre s'eſt ſouvent faites, 
on Fauroit à voir le changement qui pa- 
rot quelquefois dans le ſtile & dans le 
tour d'eſprit d'un Auteur. 148 
On avoit d'abord réſolu de deligner 
par quelque marque particuliere , les 
Tieces qui mavoient pas encore paru z 
mais on a change de ſentiment, parce- _ 
que parmi les-Ecrits qui ayoicnt deja ẽtẽ 
imprimes, il y en a qui ont ere'entiere - 
ment refondus, & qui peuvent paſſer 
pour nouveaux. Cenx4zx on n auroit {it 
en quelle claſſe les ranger. Il faut en- 
= | core 


> 
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PREFACE. 


core remarquer que Auteur ayant re vd 


en differens tems ſes Ouyrages , y ajou- 


toit apres coup de nouvelles choſes: 
ainſi A prendre tout 2 la neee ; on 
pourroit le condamner ſur quelques Ana- 


chroniſmes. On a fait cette remarque 
particulierement dans la Comédie des 
Ac ADPEMICIENS; mais on a cru la 
deyoir faire eneore ici, paree-qu elle 
peut avoir lieu pour quelques autres 
Pieces. 1 1 
- - Apres avoir rendu compte de cette 


Edition, je ne m arreterai- point à faire 


FEloge des Ouvrages de Monkicur de 
Saint Evremond. Il eſt en poſſeſſion il y 
a long- tems de Approbation du Pu- 

- blie; en ſorte que ele 


rmais c eſt au Pu- 
blie à juſtifier fur cela ſon Got, & ſon 


| EBay y a einquante ans qu on 


lit, & qu'on eſtime les Ecrits de Mon- 


ſieur de Saint E vremond. Si une longue 
| Preſcription peut etablir.le Merite, & 
répondre de la durée des Quyrages 


nous en avons une d'un demi Siecle. C'eſt 


deja un prẽjugt allez favorable pour les 


en a Pieces: celles qu il a faites dans 
la ſuite ont été encore. plus eſtimèes. 
Ajotitons que ſi avec tous les deſavan- 


tages dont on a parle, les Oeuvres de 
Monſieur de Saint -E vremond n ont pas 


— 


— 


oerccs 


Klniſſé d'avoir un ſi grand nombre d'Aps 


probateurs; il n'y a pas lieu de douter 
que paroifſant dans un meilleur étar, 
elles ne ſoient re gts beaucoup plus fa- 
erh or et gag | 
On neſt pas au reſte affez prevenn en 


_ - fa faveur, pour croire que tout ce qu'il 


a ccrit ſoit/de la meme force. Il y a en- 
tre autres des Pieces de Poëſie, qui font . 


au deſſous du mediocre; On a'6te tenté 


d en ſupprimer quelques unes qu'il avoix 
compo 7 dans ſa Jeune ſſe; mais com- 
me elles avoient deja été imprimées; 
on na pas cri les devoir retrancher; de 
peur que le Public ne s 1maginat qu on 
S ctoit Erige en Juge-, & qu'on vouloit 
decider du prix & du merite de chaque 
'choſe. Pour celles qui navoient pas en- 
core paru, on en a uf plus librement. 
On na pas voulu publier tontes les Ba- 
gatelles qu'il faifoit-aflcz à la hate, & 
qu'il ne 1 donnoit pas la peine de corri- 
ger: ona fait feulement le meilleur choix 
qqu on a ph. Je prevoi on tous les Lec- 
teurs nen ſeront pas egalement touches. 
Il ya dans telle Piece une Penſée fine, 
une Raillerie délieate, qui éEchapera à 
la plipart des Gens. Pour stre capable 
de la ſentir, il faudroit etre exactement 
inſtruit du Caractere des Perſonnes avec 
5 / ani 
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PRE FA CE. 
qui l'on eſt en commerce; il faudroit (as 
voir certains Faits , certaines Circonſtan- 


ces qui donnent lieu à un Jeu » a une 
PhiGanrerie „& qui hors de-la paroiſſent 
tres-inſipides, Cela eſt inevitable dans les 
Ouvrages purement d'eſprit. Le ſeul 
moyen de rem dier à cet inconvenient; 
ſeroit d'eclaircir tout par de bonnes No- 


tes: mais outre que ce ſeroit un travail 


infini , il weſt pas toujours permis de 
nommer eee ws ſur tout ſi elles 
ſont vivantes; & dailleurs il y a bien 
des choſ& qu on ne peut pas dire. On a 

fait ſeulement un Eflai ſur deux ou trois 
Pieces, qui regardent Morin, x que ceux 


qui les ont lis autrefois, & qui ny ont 
rien trouve, les reliſent; je ſuis ſur qu'ils 
y trouveront tout un autre ſel, Ils potir- 


ront par-la juger du reſte; & s il ya quel- 
ou endroits qu' ils: nentendent point; 
ils ſuſpendront leur Jugement, & ren⸗ 


d ront du moins cette Juſtice à 1 Auteur, 


qu'il peut avoir eu en vde un autre ſens 
que celui qui ſe preſente d abord. 
Puis. que je me ſuis inſenſiblement en- 
gage à defendre Monſieur de Saint. Eyre. 
wond, je repondrat en peu de mots 4 
deux Objections qu/on peut faire contre 
{es Ouvrages. La premiere regarde ce 


frameux fobeur, 


PREFACE. 
melange bizare de Sericux & de Comi- 
que; de choſes graves, & de bagatelles, 
Aue ne seſt - on contents, diſent certai- 
nes gens auſteres & difficiles, de ramaſſer 
tout ce qu'il y a de bon & de ſolide ? 
Pourquoi n'avoir pas retranche tout ce 
qu il y a non- ſeulement d'inutile, mais 
auſſi de badin? Ces gens, qui voudroient 
qu on ne Fattachar qu'a des Etudes uti- 
les, doiyent conſiderer que ce n'eſt point 
ici un Docteur qui ecrit pour inſtruire & 
pour dogmatiſer; que ce neſt point un 
Homme engage par fa Profeſſion a ren- 
dre compte au public de ſes Occupations 
& de ſes Veilles. Ceſt un Homme du 
Monde, qui dans une grande oifivets, 
cherche à paſſer agreablement le tems; 
qui ècrit tantor ſur un ſujet, tantot ſur 
un autre, uniquement pour s amuſer; 
ceſt un Bel-Eſprit qui penſe a ſe diver- 
tir, & 2 diyertir un certain nombre 
d' Honnłtes- gens avec qui il eſt en com- 
merce. Il y auroit aſſurtment de l in juſti- 
ce à juger de lui avec trop de ſeyeritt; 5 
& injuſtice ſeroit encore plus grande, 
de vouloir obliger ceux qui publient ſes 
Ouvrages à ſupprimer tous ceux qui ſont 
urement divertiſſanssgs. i 
_ Fautre Objection rople ſur le Stile de 
Mr. de Saznt-Evremond, On dit Wn | 
RY eee NN 
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quefois de Fobſcurite , & ſouyent de 
VaffeQation, On y voit, dit- on, une 


meſure trop exacte & trop recherchęe: 


ce ſont des Antitheſes- trop frequentes; 


Je ne pretens pas juſtifier ſar tout Mon- 


ſieur de Samp-Evremond : mais on peut 
dire qu'il penſoit avec juſteſſe , & Sex- 
primoit noblement; Son tour eſt delicat j 
{a N eſt pure; hardie & ſoũtenuè, 
I paſſera rovjours pour un de nos meil- 


leurs Ecriyains. Ses negligences mẽme 
font heureuſes. Il les connoiſſoit auſſi- 


reſt pas tolijours clair; qu'il y a quel- 


bien que perſonne, mais il ne vouloit 


pas S aſſujettir ſcrupuleuſement aux re- 
gles introduites par nos Puriſtes moder- 


nes. Il ſe plaignoit de la trop grande 


exactitude de nos Auteurs, * à force de 


polir la Langue Frangoiſe; 


fans nerfs & fans force, Il ne pouyoit 


ſouffrir cenx qui Ecriyent d'une maniere 
roujours exacte, mais trop uniforme 3 
auſſi un des Conſeils qu'il donnoit pour 


bien ecrire , Eroit de varier autant qu'il 


* 


ont rendug . 


toit poſſible la conſtruction & le tour de 


HARLES PE SAINT-DENIS , 


Ja Phraſe: Mais c'eſt aflez parler des Ous 
| vragess il eſt tems de parler de Auteur, 


Seigneur de SAINT=-EVREMOND, . 


eioit d une noble & angienne Maifon, 
d | 


— 
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de Ps. ple {4a een" Nom 
de fa Famille toit Marequetel * 3 mais 
depuis aſſcz long tems ſes Anc&res ont 
pris celui de Saint. Denis, de la Terre 
de Saint Denis du Guaſt dans le Cotan- 
tin, entre Saint. Lo & Contance... - .. 

Le Baron de Saen ſon Pere 
commandelt la Compagnie des Gendar- 
mes de Henri de B̃ourbon, dernier Duc 
de N ontpenſi er, Spnverngur, de Nor- 
N mandie. lle pouſa N. de Ronville; Sur 
du Marquis 0 Rouville, qui avoit EE 
nommé Furintendant des Finances , & 
de ce mariage il eut ſix Gargons, tous 
bien fairs, & Gens d'eſprit.. Monſieur de 
Saint Euremond. qui Etoit un des Ca- 
dets, a ſurvècu à tous ſes Freres, & de 
cette nombreuſe Famille il ne reſte plus 
d Eufans rafiles que ceux qui ſont. décen- 
dus de l Ainc. Le Marquis de Saint. De- 
nis fait aujourdhui une figure Fonlide+ 
rable en Normandie. 

Monſieur de Saint. E N Lag: cn» 
woys fort jeune A. Paris, au. College de 
Clermont: il y. fir ſes. premiere Etudes, 
& p08, fa ehe e A Cai 5 o 
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H &udiaen Droit. Mais ſon Genie C. 


tant pas tournẽ de ce ct u, on le mit 


x I'AcadEmic: Il n'y demeura que peu de 


entra dans le Service: il cur bien · tõt une 


Compagnie d Infanterie, & ſe trouva aw 


premier Siege d' Arras. Il ſervit enſuite 


le de Norilinguen: il trot alors Lieute- 


dans la Cava! erie , & entra dans la Com- 
pagnie des Gardes de Monſieur le Due 


d' Anguien . Il ſe trouva au Combat de 


Fribourg, & Tanne ſuivante à la Batail- 


* 
1 
1 * 


nant des Gardes de Monſieur le Prince's 


& ayant etẽ commands avec deux Eſca- 


= preſque coupe ſa Troupe fut défaite. 


— 


— 


drons pour occuper une hauteur, il eſ- 


t bleſſẽ lui- meme au” genod gauche 
d'un coup de Fauconneau. On demeura 
pres de {ix ſemaines dans Fincertitude 
R on lui couperoit la Cuiſſe; les Chirur- 


giens yoyant qui y avoit quelque eſpe- 


rance de guerifon , differerent den de- 
nir a eette dure extremite , & le tirerent 
heureuſement daffaire 3 mais ce ne fut 
£ S: + - > \ . * v 8 | | .. 
u'après avoir ſouffert pluſieurs mois. 
2 Bieſſre & rowvrin-d Pendo n 
trente ans après, & guerir fi bien qu il 
* Loüis II. dernier Prince de Conde , 4% 


yy 


appelioit Duc 4 Anguien au vivant de ſon Pere, 


fois dans les Occaſions , auf 


ne; lui en reſtoit d autre incommodir 
gu un peu de foibleſſe dans cette Jambe. 
II continua ge ſervir en Allemagne 8 


en Flandres ſous Monſieur le Prince da 
Conde, & s acquit l Eſtime & I Hoy 


de la plipars des Generaux.. Sa Capacits 
fur connue dans les differens Em plois par 
od il paſſa; & fa Valeur parut plus dune 

| IS M-bicn que 
dans les Combars ſinguliers, dont il ſe 


tira avec beaucoup d honneur. Dailleurt 


il ſe diſtingugit du commun des Officiers, 
par une maniere de penſer fine & deli- 


cate, par une expreſſion juſte & polie, 


- 
* 


Ces endroits le firent connoitre & eſti - 


mer de Monſieur de Turenne, du vieuz 


rent avec le Comte de G rammont , 


Mar Echal dE. rees » du Marechal de 


Grammont > du Marechal d. Albret » & 


de pluſicurs autres Per ſonnes du K remier 


rang. Mais ſes plus grandes liaiſons fu: 


Comte d' Olenne le Duc de .Candale y 


| chal de Crequi: Ce dernier tout le tems 

ns * 4 : . . 2 * 
qu'il a vęcu Va honor de ſon. Amitie, 

& lui en a donnè des marques eſſentiel- 


les dans un tems & dans des circonſtany | 


ces od il eſt rare de trouver de vrais 


Amis. : | | 
es premieres Annges que Moniey | 


: 3 
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de E aint · E vremond fut auprès de Mow 
ſieur le Prince, il cut beaucoup de pare 


a a Bienveillance. Il Eroit de ceux avec 
qui Son Alteſſe aimoit à ſe retirer , & 2 

s entretenir familierement: on le mettoit. 
meme aſſez ſouvent des Parties de 5 


fir. Mr. le Prince le d&pecha plus d'une 
fois à la Cour pour des Affaires impor- 


tantes; & je ne dois pas oublier qu en 
ae en 1646. porter à la Reine» 


Mere la nouvelle de la priſe de Furnes » 
Son Alteſſe le chargea de voir le Cardi- 
nal Max arin, de lui faire la premiere 


ouverture du Siege de Dunkęrque, & de 


regler avec ce Miniſtre tout ce qui Eroit 

neEceſlaire pour Vexecution d'un ſi grand 

Deſſein. Quelque relief que cela lui don- 
817 


nat dan 


A 


rmee , il ne pùt refiſter au 
penchant naturel qu'il ſe ſentoit à dècou- 
vrir & à marquer le foible des Hommes; 
talent qu'il a bien fait voir depuis. De 
concert avec le Marechal de Clerembaut. 


les moindres Actions de Monſieur 


il $atracha à obſerver les Sentimens 1 
1 


Prince; & faiſant profeſſion lun & Hau- 


tre d' admirer (es neee „ ils 
ne le mEnagerent pas aſſez dans leurs 
Railleries, & ne garderent peut- Etre pas 
toiijours le reſpect quiils lui devoient. 


Cela dura plulicurs mois ; mais ils ne 


„ So. 
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—.— joüer leur jeu ſi finement mw 


Monſieur le Prince ne Sen apperglit. 


Fhumeur dont il ętoir, on peut guger 


qu'il nen cut pas un mediocre reflenti- 
1ent , particulierement contre Mon- 


Princes & la Guerre Civile ſurvinrent 
peu de tems apres,, Se Nonfieur le Prin- 
Ee fur oblige de ſe retirer dans les Pays: 


Bas. Mais la Paix etant faite, Son Alteſſe 
ent la generoſitè ne lui 1 lui 
onte quand il le 


revit a Parts. Depuis cela, en plu ſieurs 


occaſions, ce Prince lui fit donner des. 
allurances de fon Affection & de ſon 


F . 


lime. 


Apreès la priſe de Dunkerque il alla 
ſervit en Catalogne, Les Troubles tant 


furvenus les Annees ſuivantes, il demeu- 
ra todjours attache au Parti du Roi, & 


obtint un Brevet de MarEchal de Camp, 


avec une Penſion de mille Ecus *; Il eut 


pendant la Guerre Civile divers Com- 
mandemens dans la Guienne, & per ſon - 
ne near plus de Credit que lui auprès du 


Duc de Candale, qui commandoir une 


L petite Armee dans cętte Province. On 
3 3 1... 4+ x 3 ö * x 
Payoic fir rx gehen Jes Tron 


On a les Originaux des deux Brevets dattes dg 


 Fompiegns le 16, c ie x7. de Septembre 36544 | 


pes: on. donnoit ſimplement aux Offtc | 


| 


cicrs des Aſſignations ſar. les Villes & 


ſiur les Communautes/, & chacun en ti⸗ 


ponvoit: Habile à profi- 


tet des Conjonctures, & ſolitenu par 
Monſieur Fouquet, de qui il Eroit parti- 


culierement connu , Monſieur de Saint 
Evremond ne fn pas mal ſes affaires dans 
la Guienne. Il avoũuoit lui- meme 3 & en 


plaifantoit ſouvent, qu'en deux ans & 
demi il en avoit rapporte.cinquante mille - 


francs tous frais faits : precaution, ajous 


toit - il, gui ma été d'un grand ſtcours 


tout le reſtt de ma vie- 


* 


1 II lui arxiva peu de tems après une fa 
cheuſe affaire. Le Duc de Candale troit 


xres-bien dans I'Eſprir da Cardinal. {a+ 


| Zarin; on peut m eme dire que le Mi niſtre | 


avoit fait toutes les ayances, & qu'il n a+ 


voit rien oublie pour Fattacher a (es inte- 
_ rets., Cependant dans 'Accommodement 
que fit la Province de Guienne, le Dut pris 


» 


105 Parti qui deplit au Cardinal, & ce- 
ui-ci noſant pas attaquer directement 


Monſieur de Candale > crut de voir mor- 


tifier Monſieur de Saint Evremond: 3 


er Monet de. | 
25 on accufoit d avoir eu part à ces Con: 


ſeils. Sur un prétexte aſſez leger „ c eſt- 


A: dire, pour quelques Plaiſanteries dites 
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PREFACE: | 
Evremond n avoit pas plus de part que 
le reſte de la Compagnie, le Cardinal 
le fit mettre à la Baſtille. Après y avoir 
reſte un peu plus de trois mois , il fut 
mis en liberté; mais l'idée effrayante 
de la Baſtille lui demeura toujours dans 
Feſprit, & cette crainte fut la principale 
rain qui Vobligea à ſortir de France, 
comme on le dira dans la ſuite 
On commenqoit a traiter de la Paix, 
& les Plenipotentiaires des deux Cou- 
ronnes s ctant rendus à la Conference, 

Monſieur de Saint - Evremond y alla avec 
pluſieurs perſonnes de Qualité. Il ètoit 
trop habjle & trop deliè pour ne pas voir 
le manege du Cardinal M axarin, & de 
Dom Louis de Haro: ces deux premiers 
Miniftres joiioient au plus fin; mais dans 

le fonds ils vouloignt également ld Paix, 
quoi- que par des motifs differens. En 
partant de Paris Mr. de Saint” Evremond 

s etoit engage d'ecrire a quelques-uns 
de ſes Amis, & de leur rendre compre 
de ce qui ſe palloita la Conference. Entre 

ceux là il y en avoit un allez grand nom- 
bre qui 2 la continuation de 
la Guerre: le Marechal de Crequi ètoit 
un des premiers, & Monkenr de Sun 
E vremond crùt lui faire plaiſir en trai- 


tant de fidicyle le Fameux Tait des 
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Pirendes, qu on regardoit alors comme 
deſavantageux à la Frances Il s expliqua 


ſans doute trop librement , ou pour mieux 
dire; il railla trop fortement le Miniſtre, 


dans la Lettre qui fut la cauſe de ſa Dif- 
grace. Ceſt ce qu il avouoit lui meme, 


mais il ne pouyoir pag prevoir que cette 


bien-rtor comment cela arrive. 
Le Roi Charles II. revint en Angle 
terre peu de tems apres la Paix, & fut 
com 1 ſur ſon henreux-Retabliſſe- 
ment pa . 
Europe. Le Roi de France ſe diſtingua 


fur tous en envoyant Monſicur le Comte 


magnifiques , ſoit par le rang de I 


baſſadeur, ou par le grand Cortege des 


Gens de Qualité qui Faccom pagnerent z 
Monſicur de Saint-Evremond fur de ce 


nombre-la; Pendant pres de ſix mois qu'il 


reſta à Londres, outre qu il eut Phone 


neur d etre connu particulierement du 
Roi, & du Due d Terł, il vit beaucoup 


de Seigneurs Anglois qu'il avoit connus 


en France, & ſit de nouvelles habitudes: 


0 
9 


fixer ſon ſèjour en Angleterr. 


-Quelque tems apres fon retour en Fran - 


te le Cardinal MA axarin mourut & la 


4 "oy 


r tous les Princes & Etats de 


perte de Monſieur Fouquet fut reſoluk. 
On auroit bien de la peine a deviner 
comment la Diſgrace de Monſieur Fou- 
quet cauſa eelle de Monſieur de Saint - 
Evremond. Qu on me permette de de- 
veloper ce Fait , dont peu de gens ſont 
exactement inſtruits. Pour mieux eacher 
ke deſſein qu elle avoir, la Cour alla faire 
un tour en Anjou, & de-la en Bretagne, 
Mr. Saint. Evremond fit le Voyage avec 
le Mareèchal de Clerembaut, & laiſſa en 
partant æ Madame Pupleſſis ; eliere une 
Caſſette ol il avoit quelque Argent com- 
ꝓtant , des Billets, & tous ſes Papiers. 
5 Monſieur Fouquet fut arrcte, 
en ne fe contenta pas de ſaiſir tous les 
Papiers qu on trouva chez lui on fis 
mettre le Scellè chez ſes Amis, & chez 
les Gens avec qui il avoit eu le plus de 
Liaiſon. Madame Pupleſſis tant Amie 
de Monſieur Fouquet on mit auſſi le 
Selle cher elle, & avec los Papiers, qu on 
sroyoit appartenir au Surintendant, on 
emporta la Caſſette de Monſieur de 
Saint Evremond. On y trouva la Lettre 
ſur la Paix des Pirenbes, qui juſqu a- 
lors navoit ee. vac que des Marechaux 
de Crequi & de Clerembaut: on la mon- 
tra au Roi „& on noublia- rien pour 
air [Elpric de ce Prince, Comme f 
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neſt. pas ordinaire dans les Cours des in? - 
tereſler à la Reputation d'un Miniſtre 9 
mort, on s étonnera ſans doute qu il ſe 
fir trouvè des Gens qui ayent pris aſſen 
2 cœur la Memoixe du Cardinal, pour 
faire un Crime capitabde quelques Rail 
leries. Mais il faut ſavoir. que Meſſieurs 
Te Tellier & Colbert, qui s cleyoient ſur 
les ruines de Monſieur Fouquet, ètoiem 
Ereatures-de Son Eminence, & qu affecy 
Ras Fan & autre une pieuſe reconnoiſr 
ace pour leur Mattre & leur, Benfaer 
. teur, ils repreſenterent au Roi que dé 
| —  ehirer ſi eruellement un Miniſtre ,. qui 
. avoit gouverne | Etat pendant fa Mino-— 
* rite, c toit attaquer la Regence de la 
Reine ſa Mere, & tourner en xidicule les 
commencemens de ſon Regne. Ces inſi- 
nuations firent leur effet, & Monſieur de 
Saint-Evremand averti de bonne heure 
des mauvaiſes impreſſions qu on avoit 
donuces de lui, s abſenta par le conſeil 
bord en en 


de {es Amis - IE ſe retira dia | 

_ wandie chez un de ſes Parens; mais ne 

sy croyant 3 „il fut oblige: _ 

de changer ſou vent de retraite.. II 9 | 

d'une. Province dans une autre , voya- 2 

| geant toiijours-de nuit, & ne logcanc - 
que chez des: gens dont il &toit eonnu, 


a ennuycé de cette Vie errante & 
 . ©," "8 OP 
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voyant que les tentatives que ſes Amis 
avoient-fait en ſa faveur Erotent inutiles , 
& plus que tout cela apprehendant la 
B aſtille, od il avoit fait quelques Annes 
auparavant un aſſez rude Noviciat , il 
prit le parti de ſortir de France vers la 
fin de | Annee 16 61. Il vint d abord dans 
les Pais-Bas Eſpagnols » & de- là en Hol- 
Lande : il ny fit pas un long ſejour, 
mais paſſa en Angleterre, od il ſalua le 
Roi Charles II. qui le reglit très-favo- 
Tablement. Il y vecut d abord avec beau- 
coup de Familiaritè avec les Ducs de Buc- 
Lin gham & d Ormond , les Comtes de 
Saint-Albans & d Arlington , avec My- 
lord Crofis, & quelques autres Seigneurs. 
Il vècut ſur tout dans une grande liaiſon 
avec Mr. d Aubigny. Il s attacha à la Le 
cure, & ne negligea pas la Converſation 
des Gens de Lettres. Il fit connoiſſance 
avec Mr. Waller, un des plus beaux Eſ- 

prits d' Angleterre , avec le fameux Hob. 
bes” avec Mr. Covvley , Mr. Iſaac Vos 
ius: & divers autres Savans—— 
Quelque agreablement qu'il paſſat ſes 
jours en Angleterre , il penſoit ſouvent 
A revoir fa Patrie, & à rentrer dans ſes 


Emplois. Dans cette viie il ecrivoit à 
ceux de ſes Amis qui ayoient le plus de 
ctedit à la Cour de France, & ne negli 
. geoit 
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geoir rien pour obtenir ſon Retour. Mais 
TOWN, inflexible 'Efpric des Miniſtres 


il tomba dans une profonde melancolic , _ 


eur. On lui 
Dur divertir ſes Ennuis, de 
er, & il cut d autant moins 


& dans une eſpece de lang 


paſſer la 


de peine à Sy refoudre', que la Peſte 
commencom à régner dans Londres, & 


que la Cour penſoit dẽja à fe retiter. I 
partit en 166. & paſſa en Holland > 
ol au bout de quelques mois il recouvra 


fa ſantè . Il y connut particulierement le 


Penſionnaire De Vit, & les Perſonnes 
les plus conſiderables de l'Etat. Il eut 
3 d'babitude avec le Marquis 


| d'E ftr es, le Baron de I ifola „& la plit- 


part des Miniſtres Etrangers qui étoient 
a la Haye. Mais ſur tour , il vit alors le 
Prince d' Orange, qui bien que depouilts 


des Charges de ſes Ancetres , & reduir en 
quelque maniere à une condition privèe, 


ne laiſſoit pas de donner dans un àge peu 
avancè, des marques d un Genie extraor- 
dinaire , de cette humeur Guerriere, & 


de eette noble Ambition qu il a fait pa- 
roſtre dans toute la ſuite de ſa Vie 


Le Traitéè de Breda commera peu 
après: Monſieur de Saint -E vremond y 
alla paſſer quelques mois, & y eonnut 


Pireſque tous les Plenipotentaires. De-lA 
"> | TILIEE | R * 
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PREFACE: 

fit un tour à Bruxelles, & revint à la 
Hape. Le Prince de Toſtaue *, qui voya- 
_ incognito, y paſſa allanten Angle- 
rre. On avoit retenu pour lui une. Mai- 
fon , qui etoit prèci ſement celle ob Mon- 
ſieur de Saint-Evremond Etoit loge. II 
ſe pte pareit à en ſortir, de meme. que 
les autres qui y avoient des Apparte-. 

mens; mais le Prince lui fit dire qu il. 
ſouhaitoit qu il demeurat. Tout le tems 
ue Son Alteſſe fut A la Hayr ry Monſieur. | 
le Saint-Evremond lui fit regulierement 
fa Cour, & cut. honneur de manger or- 
dinairement à ſa Table. Depuis ce tems 
NA le Grand Duc a toũ jours conſerve beau-: 
coup d'eſtime & de bienveillance pour. 
lui, & lui en a donn des aſliirances par. 
dies Lettres tres-obligeantes, & par des 
Ke gales que Son Alteſſe Royale lui: en- 
voyoit de tems en. tems. 
II yavoit plus de quatre ans que Mon 
ſieur de Saint-Evremend Etoit. en Hol- 
Lande, lors que le Chevalier Temple lui 

fit dire de la part. du Roi Charles II. que 
Sa · Majeſte ſouhaitoit qu il retournat en 
Angleterre. Ilſe. rendit au-plutora Lon 
| da o le Roi le re qt aveè une extrè 
me bonté, & lui donna une Penſion de 
toi cens litres Sterling, qui fut tou- 

1 S Duc d profency. i 


3 


ON 


* 


— jours reguli 


- nombre danciens Amis; & ſe fit 


PREFACE. 
erement ꝑpayce. Il ayoit fait 
une grande perte à la mort de Monſieur 
d Aubigny . mais. il retrouva un grand 

en? 
tor connoitre des jeunes · Courtiſans. La 
Lecture & la Societe des Honnezes-gens 


1 


| faiſoient. toute e, ee „ &. on 
12 


peut dire qu il vivoit auſſi agreablement;. 
qu un Etranger, & un Exile pouvoit le 
— Ort Mais ce qui contribna le plus 
A la douceur de fa Vie, fut Varrivee de 
Madame la Ducheſſe Ma xarin en An- 


gleterre. Alots tous ſes ſoins auparavant 


fur rages ſe reunirent ; toute ſon aſſiduité 
ut pour une Perſonne. fi extraordinaire. 


Il devint un:d& ſes plus zEles, & de ſes 


plus conſtans Admirateurs.. Elle à ſervi- 
de ſujet 3:ce qu ill a fait de plus delicat 
dans tous les genres d'Ccrire en mille 
endroits de ſes Onvrages- 1 à celebre ſa 


Beaute incomparable „ les, agrEmens de 


fon. Eſprit , les charmes de {a Conver-- 


. . | 5 Go 
ſation 3. mais quelques Eloges qu il lui 


ait donnès, ils ſont encore beaucoup au 


I. e eee 
le vrai s ON ne it qui des deux avoit le 


0 


Pigs d'obligation., on Madame Maxaris- 


ſon Panegiriſte, d avoir fait connoitre 
A tout le monde ſes rares 8 admirables 
Walites 3 ou Monſieur de Saint. E pres 
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PREFACE, 
mond à Madame A azarm de lui avoir 
fourni les occaſions d'ecrire mille choſes 
qui lui feront todjours beaucoup d hon- 
neur, dans Feſprit des Perſonnes qui ont 
de ladẽlicateſſe & du bon; goũt. Il trouvoit 
chez elle ce que F Angleterre avoit de 
plus qualifiè & de plus poli, ce qu il 
avoit de plus diſtinguè parmi les Miniſtres 
Etrangers: il trouvoit ceux que les Char: 
mes de Madame Ma xarin, ceux que la 
libertè de fa Maiſon y attiroient 67 Honi⸗ 
rement: mais ce qu il eſtimoit plus que 
tout le reſte, il yoyoit tous les jours Ma- 
dame Max arin. c &toit ſa Principale 
occupation. Si le tems, qui derruit ce 
qu il ya de (an grand & de plus beau; 
qui efface juſqu aux Noms & aux Titres, 
pouvoit faire oublier la Beauté, le Rang, 
la Fortune d Hortence Marcini, les Ou- 
vrages de Monſieur de Saint - E vremond 
lui affureroient lImmortalitè. Son, Nom 
' & ſes Titres ſont plus en ſuretè, que ſi 

on les avoit grayes {ur le Marbre & fur 
te Bronze. Le Lecteur me pardonnera ce 
que je viens de dire de a Ine Ma a- 
rin. Elle a eu tant de part aux Ecrits; 
que Monſieur de Saint- E vremond a fait 
en Angleterre, que je ne pouvois me 
15 Aer de m erendre ſur ſon ſujet; & 
on ne ſauroit ſe ſouvenir d une Perſonne 


| 1 : 
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PREFACE 
11 accomplie „ fans erre également touch 
de ſon mérite & de ſa p ert. 
Du tems que Monſieur Colbert de 
Cxoiſſi etoit Ambaſſadeur en Angleterre » 
il s employa pour obtenir le rappel de 
Monſieur de Saint-Evremond. Il ècri- 
vit pluſieurs fois à Monſieur Colbert ſon 
Frere , & le preſſa de s expliquer. Mon- 
ſieur Colbert promit de ne faire point 
d' oppoſition, fi quelqu un vouloit pren- 
dre ſur foi den parler au Roi; mais iI 
ajoùta qu il ne pouvoit pas agir directe- 
ment dans une Affaire, ot en quelque 
maniere il avoit ere Partie. Ainſi cette 
tentative ne reuſſic pas mieux que les 
prècedentes. F 
- | Apres la mort du Roi Charles TT. le 
Comte de Sunderland, qui toit Secre- 
taire d Etat, & Preſident du Conſeil ; 
propoſa an Roi facques II. de creer une 
nouvelle Charge pour Monſieur de Saint - 
. "Evremjond : c toit en quelque maniere 
une Charge de Secretaire du Cabinet, 
car on vouloit qu'il fit les Lettres par- 
ticulieres du Roi aux Princes Etrangers,, 
"Monſieur de Saint-Evremond s excuſa 
daccepter un tel Emploi, ne croyant pas 
qu'il convint à un Homme de ſon age. 
II pria Mylord Sunderland de. remercier 
tres-humblement le Roi, & de dire - | 
5d : 5 A 
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Sa Majeſte qu après ſoixante & dix aus 


1 2 


Convives, & ſe plaiſoit fort à ſa Con- 


verſation. Aſſüré de la Protection & de 


la Bienveillanee du noaveau Roi, il ne 
ſongeoit qu à finir tranquillement ſes 
8 jours en Angleterre - lors-qu'on lui fir | 
dire qu'il pouyoit retourner en France. 
Ce fut avant la Declaration de la Guer- 


re de 1689. que le Comte de G rammont 


le lui fit ſavoir de Ia part des Miniſtres. 
Pluſienrs de fes Amis le ſolliciterent en 
meme. tems de ſe rendre à Paris, & lui 


firent des offres très-obligeantes. Mais 


ſoir que. Tertrẽme Paſſion qu il avoit eat 


= 4 
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PER 
fut rallentie par Lage, ou qu il fut cn» 
tent du genre de vie, & de la ſocieté 
u'il avoir choiſie, il repondit au Comte 
4 G rammont, qu il ètoit trop vieux pour 
ſe tranſplanter ; que d ailleurs it aimoit 
mieux reſter par ehoix à Lond ies, ow il 
Eroit connu de ce qu il y avoit d' honne· 
tes- gens od Lon Ecoit aecottume à fa 
Loupe & à ſes, Cheveux blanes, à ſes 
manieres & à ſon tour d'eſprit, que de 
retourner en France, or il avoit perdu — 
toutes fes habitudes, od il ſeroiteomme 
Etr anger 5 & ou à peine connoitroit-il un 
autre Courtiſan que le Comte de Gram- 
mont lui meme. 
Ie reſte de la Vie de Monſieur de 
f Saint-Evremond a ite trop uni & trop. 
Egal, pour nous arréter lon 3 
ſuffit de dire qu'il viveit a Londres en 
Philoſophe. La Eecture & la Converſas 
tion Ecotens plus due jamais fa principale 
com poſer de petites Pieces pour fon amuy 
ſement, & pour eelui d'un Certain nom 
bre d'Honnetes-gens , qui s aſſembloĩenk 
tous les jours chez Madame A4 AL urin. 
La mort de cette Dame le toucha vive?- 
ment: il ne pouvoit quel quefois la nom+ - 
mer ſans repandre des larmes. Quelques- 
uus de les Amis lui ſirent ſur cela de nou» 


1. 
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p REFA 
velles inſtances, & le ſolliciterent de 
- quitter P Angleterre 3 mais i} demeura 
| 2 dans fa premiere reſolution. 
Il a conſerve juſqu à la fin un Juge- 
ment ſain, une Memolte heutcufe', & 
une Sante auſſi parfaite qu on pouvoit la 
ſouhaiter à ſon age- Il commenca à fe 
plaindre huit ou dix mois avant ſa Mort, 
d'une difficulte d uriner, cauſte par une 
Ulcete dans la Veflie: Ce Mal augmenta 
inſenſiblement, & lui cauſa des douleurs 
vives & des inſomnies qui Faffoiblirent, 
&c lui ôterent enfin Fappetit, qu il avoit 
telijours eu fort bon. Se ſentant accable 
il fit un Teſtament, & diſpoſa du peu 
qui lui reſtoit en faveur de ſes Domeſti- 
. „& de quelques- uns de ſes Amis, 

Il mourut le 29. de Septembre 1703 
ayant todjours eu les ſens libres, & par- 
la autant qu'il put fe faire entendre. On 
na jamais ſi exactement ſon age; mais 
par la plus jaſte ſupputation qu on ait 

lite, il ne pouvoit pas avoir moins de 
92. ans. Il fut entertedans l' Abbaye de 
Weſtminſter, auprès des Savans Caſaubon- 
Camdem. Barovu, & des Pottes C hau - 
cer » Spencer : Covvley , &c. On travaille 
 preſentement à ſon Buſte : il doit ètre 
mis au deſſus de TInſcription qu on a 

gra vet {ur un Marbre blanc, & qu on 
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Aua douceur & Vagrement du Commerce. 


PREFACE. 


- tronvera a la fin de cette Preface. 
Piniſſons en diſant un mot de fa Pers 


ſonne & de ſon Caractere. Monſieur de 
Saint Evremond Etoit d'une taille avan- 
tageuſe & bien priſe: comme il avoit 
bien fait dans ſa Jeuneſſe tous ſes Exer- 


cices, il lui en reſtoit dans un àge tres - 


avanc une deEmarche naturelle & aiſce. 
Il avoit les Veux bleus, vifs, & pleins 
de feu, une phyſionomie ſpirituelle, un 
ſoliris malin. Il avoit eu de beaux Che- 
veux noirs: quoi-qu ils fuſſent de venus 


tous blancs, & qu il lui en reſtit meme 
fort peu, il ne voulut jamais prendre la 


Perruque, & ſe contenta d'une Calotto. 
Plus de vingt ans avant ſa mort il lui 
vint à la racine du nez une Loupe, qui 
groſſit conſiderablement, mais cela ne 
EE deßguroit pas beaucoup ; du moins 
ceux qui ẽtoient accoùtumès à le voir 
ny trouvoient rien de fort choquant- 
Sa Converſation toit en jose & fa- 
Cile , ſes reparties vives & piquantes, 
ſes manieres honnetes & polies: en un 


mot on peut dire qu il ſentoit en tout ſon 
Homme de Qualite. Rigide obſervateur 


des reégles de la Civilité, il ne manquoit 


Point à rendre une viſite: mais c toit fans 


:certe affectation de Ceremonie, qui gate 


9997 
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PREFACE 
II wavoit pas un grand ſavoir; mas 
.CC quꝭ il avoit la il le ſavoit bien. En li- b 
fant il s attachoit plus à erudierle Genie 
e le Caractere dun Auteur, qu à char- 
ger ſa memoire dt une erudition faſtueuſe 
& ſouvent in utile 
Ill ecrivoit avec facilitẽ. Quoi- que ſon 
Stile ſente le travail & l' Etude, il s toit 
fait une fi grande habitude d'ecrire.y que 
cela ne lui eoùtoit rien. Ce n'eſt pas qu il 
ne corrigeat ſes Ouvrages. II les repre- 
noit 2 d un certain tems, il ajod- 
toit, quelquefois il retranchoit: mais aſ- 
mieux que dans ſes Corrections. 


. * 3 . — 


Quoi qu au jugement de tont le Moti» 


de (a Potſie ſoit fort au deſſous de ſa 
Proſe, il nen jugeoit pas todjours com- 
me le Public. On peut meme dire qu'il 
avoit ſonvent un peu trop de prevention 
pour ſes Vers. Dailleurs il les faiſoit 
avec beaucoup de facilite, Il aimoit paſ- 
ſionnément la Muſique , & l'entend bit 
aſſez bien pour eompofer des Airs. AI 
nota le Co N GERT Da CHELSEYy 
un PRCOLSeGUE EN MUS aug 
& diverſes autres Pieees qu on verra dans 
cette Edition. Il eſt vrai que pour les 
Ouvertures, les Baſſes continuès, les 
Cheurs , & toute la Symphonie, il les 
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noit A faire à quelque Muſicien habile. 


ches, 
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Grand Ad mirateur d'une belle Voix, & 
encore wg des Inſtrumens bien tou 
( il ne manquoit aueun Concert, 

ni aucun Diyertiflement de cette natu- 


R 


out le temps qu'il reſta dans le Ser- 


vice, il fut rres-applique I remplir les 


Devoirs d'un bon Officier : hors del 
aimant le Plaiſir, Homme de Commer- 


le Marquis de Boiſcdauphin & lui; furent 


nommeès les COTE AUx#, pour avoir 


voulu rafiner ſar le goſit, & ſur la dẽli- 


cateſſe de la Table. Dans les Pais Erran- 


gers il a totjours aimé la Bonne: chere, 
& lors mème que les autres Paſſions 


Font quitté „celle- ei Fa accompagne 7 
juſqu au Tonne oe RY 


Quoi-que naturellement il eut du pen- - 
- * Monſieur de Layardin Eveque du Mans, 
ayant dit un jour & ſa Table que Meſſieurs * O- 


lone , de Roiſdauphin. , & de Saint Exte- 


z0nd' rotent des delicats, qui ne bu voient du 
Vin que de trois Coteaux, ne mangeoient des 
Perdrix que de tel ou tel endroit, &c. Ces Meſ 


ſi eurs repeterent ſi ſou vent ce qu il avoit dit des 


| Goteaux,th ils Ven raillerent en tan: dloccaſi ons, 
4 on les appella Les TROIS COTEAUX 
Mr: Menage m' point ſu la veritable origine 


fe ce Mot , non Plus que Ar. Delpreau m 
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chant à la Satire, ou plitor à une Rail- 


Jeric fine, a une Ironie ingenieuſe,, ſa 
Politeſſe & le grand Monde, dans le- 
uel il avoit vEcu.,-Vayoient rendu fort 
circonſpect & fort reſerve. Sur ſes vieux 
jours if affectoit de loyer tout, &_mE- 


me d applaudir un peu trop aux Fayoris 


& aux Perſonnes en place, C'ttoit plu- 


tot un effet de crainte & de defiance , 
compagnes ordinaires de la Vieilleſſe, 


qu'un changement dans fon. humeur & 


dans ſon tour d'eſprit. Il a exprime dans 


ces quatre Vers la diſpoſition od il ſe 


trou yolt, 


. Te pers le gokt de la Satire 
IL Art de Joker mali gnement 
. -Cede au ſecret de pouvoir dire 
Des Verues/ obligeamment *. _ 


Non - ſeulement il a vecu très-long- 
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temps, mais pendant tout le cours de ſa 


Vie il a joũi d'une Sante forte & vigou- 
reuſe. Il a conſerve juſqu'a la fin une 
humeur ga e, un enjoument qui ne te- 
noit rien Fl Fauſterite , ni du chagrin 


de la Vieilleſſe. Il aimoit la compagnie 
des Jeunes-gens, il toit ſenſible a tous 
eee pra. 
| #. Voyez, le SONNBT entier Tome 17 J. 
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leurs Plaiſirs. Les Divertiſſemens qu il 
n etoit plus en tat de goũter, faiſolent 
ſur ſon Eſprit une impreſſion vive & 
agreable; il ſe plaiſoit à en entendre 
parler. 2 | 6 
Il Eroit naturellement mal- propre, 8 
ce qui y contribuoit le plus, c'eſt qu'il. 
avoit. taujours chez lui dps Chiens, des 
Chats, de toutes ſortes d Animaux. II 
diſoit que pour divertir les ennuis inſe- 
parables de la Vieilleſſe, il faloit to- 
jours avoir devant les yeux quelque 
choſe de vif & da nim. 
Il emporta de France tout I Argent 
qu il pur retirer, laiſſant quelques Bil- 
lets au MarEchal de Crequi, qui lui en 
fit une Rente yiagere de deux cens Ecus, 
Quand il paſſa la ſeconde fois de Hol- 
lande en Angleterre , il donna cinq cens 
Livres Sterling à Mylord Duc de Mon- 
taigu qui lui en a fait pres de trente 
annees , & juſqu'à fa Mort, une Rente 
viagere de cent Livres Sterling par an. 
Cela joint 2 ce qu'il retiroit de Ver- 
mandie, & aux Gratifications qu il a 
euès des Rois Charles IT. & Guillaume 
III. lui ſufſiſoit pour le neceflaire-, & 
our les commodites de la Vie. | 
En voila aſſez pour faire connoitre 
Monſieur de $amt-Evremend, Sil man- 
„ que 
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que quelques trairs à ſon Portrait, on 
peut voir celui qui il a fait lui wemęe *: 
i le finit par ſes Vers, qui nous appren- 
nent en quoi 2 faiſoir ee a Re- | 


ine Hits 


7 De Joftice + fi 0 3 
5B eaucoup plus que de Penitence » 
I compoſe fa Preter © 
A ettant en Dien ſa ropfiance 4 
E ſperaut tout de ſa Bonte, © 
Dans le Sein de la Providence” 


| 1 trouve ſon * & fo Jn ES 
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Carolus 4. Saint-Denis Dominus de Saint=Evremond 
Nobili genere in Normannia ortus : 
A prima Juventure „3 
Militiæ nomen dedit 
Et per Varia Munera 
Ad Caſtrorum Mareſcalli gradum "els 
Condzo FTurennio  _ 
Aliiſque Claris Belli Ducibus 
Fidem Suam & Fortitudinem 
Non ſemel probavit 
Relicta Patria Hollandiam | 
| Deinde à Carolo II. accitus: Angliam 
Venit 
- Philoſophiam & humaniores Litteras = 
- Felictter excoluir -4 
Gallicam Linguam | | 
Cum 2 tum numeris " aſtricta Oratione 
livit. Adornavit Locupletavit 
Apud dee, Angliæ Reges Bene volentiam & Favorem 
Apud Regni Proceres Gratiam & Familiaritatem 1 
Apud omnes Laudem & Applauſum | = 
Meruit. 
Nonaginta Annis Major Obiir 
Die Ix. Seprembris MDCCIITY 


| viro Clariſſimo 
Inter Præſtantiores 
- Zvi ſui Scriptores 
NN Semper Memoranda 


Amici Mearentes 
\ P . P. * | 


Des Pidces eotiteriuts dam 
le premier Tome. 


ES Acalemiciens. Comedie. pag. 3 
Retraite de Monſieur le Duc de = 


wr ri en ſon Gouvernement de 
Normandie een 


| Letrre 4 2 Madame *** : Je me ee 
qu allant a Armee, &. 1 
Lertre a la meme : Je penſois que vous 
* aviez oubl: E, ox! 2107 5 71 
Tettre a M e +++ : Vous Cres ſur 
le point de faire un methant Galant J 
—_— 74 
Madrigal avez: vous fait de mon 
Amour; &. 76 
A Madame *** ; Elegie : Aimible 
Iris, f. vous vonles apprendre, c. 77 
Ala meme; Elegie Iris; ſi vous * 
les peines que jendure , &c. 80 
a la meme 3 Stances : Iris, je vous aims: 
tolijours , Cc. N 2 
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4. la meme ; Stances: Puis- qu i vous 


faut quitter; G. 84 
>, la meme; Stances : Te n *entends plus 
parler de vous, Ec. a 08 
A la meme 3 Stances : Si vous ſaver ue 
. vous aime , Ge. * 
A la meme; Stances : Mes Yeux > Mes 
75 inutiles Yeux, @&c. © 1 
A la meme Chanſon: Vous avez trom pe 
mes delirs, &c. | 90 
6 arattere de 11 adame 14 Comteſſe a O- 
lounne. ar 


Lenre Madame la Conch ſe 4 Olome, * 
en lui envoyant ſon Carattere- 98 


4 A adame *** ; Sonnet : Que vous fai - 


tes languir 5 anne malheureux, 


Sc. 


; | 9 
Dixain Vous faite la ſpiricuelle , Cc. 


108 


* M ada * X N 3 ; Stances: Laiſſez-A 


nos jeunes * Ce. 101 
A Madame ***; Stances-: Nen heu- 


reux qui vit Gong Chimere , @'c. 103 
Ala mime ; Stauces: Je ne viens point 


devant vos Charmes, Go. 105 
E pigramme : Etre avs. vertu preticuſe , 


c. 5 106 
E pigramme :  Tres-difficile & fort peu 
- gcelicat , Cc. = 644 BR 
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TABLE. 


Stances : © Philis en tournant ſes beadx 


Leun, Ge. : \ a : la-meme. | 
| Tettre a Mad *** Quelque violente 
que ſoit mon Amitie, G. 112 


A Monſieur le Marquis de ***;, Stan- 
| ces : Marquis on dit par tout que yous 
Eres aimable, G 114 
4 Mad *** ; Sonnet : Vous m ond 
_ e 250 voir rarement, &c. 118 
A Madame *** ; Stances irregulieres : 
Menagez mieux le repos de ma Vie, 
© Ge. 8 A ** 119 
Sur les Ingrats. 1. TE 
Lettre a Madame ** * 3 ul n'y a rien 
| de ſi honnete qu'une ancienne Ami- 
tie, . | 121. 
Obſervations ſur la Maxime qu * faut 
mepriſer la Fortune, & ne 40 e point ſou- 


eien de la Cm. welt? 
Lettre A M onſi eur LC ome d Olonne. iʒ 4 
Le Cercle. 1 


AAM ademoiſelle de Ez Elegie: 
Chere Philis . etes- vous devenuè, 
„ un J 

L' Homme aui vent connolt re toute, cho- 
es ne fe connoit pas lui- mè me. 151 
Tettre a M onſieur *** : Vous m ecri- 
vez que vous tes amoureux dune 
Proreſtante , _ e 

i D C2 - Sup 


A 5 1 L . : 
Bur les Plaiſirs. „„ 
Sonnet: Nature ere e 169 
'Stances : Tircis , que l' Ayenir trouble 
moins tes beaux Tours, &. 170 
Epitapht © A brouiller les lian; Bou- 


det fut ſans ſeconde, Fc: 172 
a Diæain: Quune Paſſion delicate „c. 
e 


"Chanſon : II kaut pour votre honheur 


| Silvie, &c. n 
— Jdee 47 La Femme qui ue ſe troud e point. 


& qui ne ſe trowuvera jamais. 174 
ee 4 Madame **+ A ce que jap= 
rens, Madame , „ vous * deve- 
Hir de; G einen,. 
Elegie ſur la Mort 45 Duc de Candale. 
196 
4 Monſieur le Chevalier ds: Gram- 
mont Il neſt qu un Chevalier au 
Monde „ Oc. e wenk 5 þ 
5 Letire à N. onſi eur le M arq uis de Cre- 
- qui » ſur la Paix des Pirenees, &c. 195 
Jugement ſur les Sciences où peut S ap- 
pliquer un Honnbte- homme. 2109 
Jugement ſur Ceſar & ſur Alexandre. 
. 417 
Reflexions fiir les Avers Genies du ped- 
ple Kemain dans les divers tems de la 
3 i 
Cu Ap, 
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 Romains , & de leur Ge eme ſous les 
* premiers Rois. | I>-meme. 
cn AP: II. Da Genie des b Ro 
mains, dans les commencemens de la 


Republique. 244 
Car. III. Des G werres des premiers 
Romain. | 248 


Crap: IV. Cantre l opinion de Tite 
| Live ſur la Guerre imaginaire qu'il 
fait faire d Alexandre contre les Ro- 
mains. | | 271 
Cu Ar. v. Le Genie des Romains dans 
1 le tems que Pyrrhus leur fit la Guer- 
| re. 259 
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5 | beg de fon Geme, 318 
|  Cnayr. XVII. De Tibere & de ſon 
1 f Genie. ; mw 
Sonnet : Qu'avez-yous plus „Deſtins, 
| me 
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) _ © JD 
mme faire endurer, GG. 34 
Madame ***:; Stances + Il me ſou- 
vient de mes Plaiſirs, G co. 349 
Sur la Complaiſance que les Femmes ons 
en leur Beantes, _- — 31 
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"CE. 2 0 


SAINT AM ANT, FAR ET. 
„ Sn AMANT. 


—— 


ret, qui ne riroit de notre 
2M Ac ADE? 


75 A-t-on vu de nos Jours ur e telle 
=— Infamic? 
"Paſſer bnitebe dix Ans a reformer fix Mots! 
Par-Dieu , mon cher Faret, nous ſommes N 

4 n 110) > 515 | 
- Fa. A 22 25 5 A- 

' Cette Piece avoir d'abord pour Titre, La Comedic des 
ACAVEMISTES , pour la REformation de la Langue Fran- 
Foiſe. Elle fut yore au commencemeut de l Annte 1643. eſt. 
&-dire environ huit ans apres ( Erabliſſement de PACADEMIE. 
Aprés avoir court long-tems Manuſcrite, on. imprima en 1650. 

mais ſi horriblement defi gurce, que Mr. de Saint Eyremond#e 
* reconnoiſſoirplus. Madame la Ducheſſe de Mazarin Ct 
engagꝭ à la revoir en i68 N. il aima mieux la rifondre, que la 


cor riger. Ceux qui prendront la peine de compaxrer la premiere 


Edition, avec celle qu on donne preſentement, verromt bien 
"que T*ſt ici une Piece toute Nouvelle. On à crit de voir mar- 


quer exactement le tems ot rerte Coinedie a ett rerouchee » pare. _ 
ce que ſens cela on y trouveroit — Anachroniſmes, - 


— 


-E 


Tes veritables Oeuvres 


F A R 1 
5 Tant bots qu- il vous plaira : mais les pre- 
r TR”. N 
= Sontlesadmiratenrs de notre belle | 
3 Quo ! trouyez-vous' mauvais que « de "Par 
vres Auteurs, 
Devant les Ignorans s er: gent en Docteurs ? 
S'ils peuvent ſe donner du credit,de Feſtime, 
Lerreur des abuſez n'eſt pas pour eux un 
Crime. 0 
 Apres tout; ou trouver de ces rares Scavans, 
Dont le nom immortel percera tous les Ans? 
Si pour  ACADEMIE il 5 aut tant de Science, 
Vous , & moi , pourrions bien ailleurs | 
" or Scance. | 
| SAI N T AMANT. 
Oui: mais je naime pas gue Monſienr d te 
9 ode aun, | 
Excepte ce qu'il fait, ne trouve rien de beau: P 
Mr fat de C en aille en 1 
: Ruelle 
D un ridicule ton reciter 18 e 15 . 
Ou que dur & contraint en ſes Vers amou- 
reun 
II faſle un ſot Portrait de robjet de bs 
« Veaux: 
Que ſon Eſprit ſterile , & G Veine forcce, 
Produi ſent de grands mots, qui n ont ſens 
| ni penſce. G 
i I Chapelain 2 fait un erhe-michant Poims 
13S Anti LA PUCELLS, 


-. 4 


13 % 


mo 4 


N 


45 Arr. de 8 tint E WY} ” 4 


Je voudrois que 9 ombault * E foile , & 
Colletet , _— 
En Proſe comme en Vers culſent un ben 
eee ee 
Que des AMIS RIVAUX*;, Beiſober 
ayant honte 
Revint à ſon talent de farebien un ; Cont 2 - FE; 
. Enfin. .. Js A 
N 1 eee . 
Vous avez tort de mepriſerGodeas: - 
Wal Eſprirfertile, & le tour aſlez beau. 
= Tour le defaut qu tl a, foir: en Vers, ſoit en 
= | Proſe: , 52 741 
|| Cel qu en. trop de fagons il dit a meme | 
ECE 
L Eſtoile fait des Vers avec le Cardinal 8 
Colletet der homme, M1 n crit 906 n 
645% 1A 
Boiſtoberr eſt plaiſine autant qu on ſcau- 
roit Ferre ; | 
Il eſt allez bien mis dans r Eſpric 44 fon 
Maitre 13 WES | 
eee 3 A 
Come die de Boilrobert. i 4 
+ L'Eftoile-; Colletet, Boiſrobert "RS 4 | 
nombre de ceux qui rravailldient'2 à des Pieces de 
Theatre par ordre du Cardinal de Richelieu, 6 


 ſouvent | meme avec lui, Voyez {Hiſtoire de l Aca- 
demie Francoiſe par Mr. Peliſſon. 4 


| Boiſrobert etoit alors en (a plus haute faveur 


e du gte de dre „ * ſon grand 
ois 


* 


%” * 


oy 


* 
— 


. 
WO. 
* 


F Les veritables Oeuvres: 


Atous ſes Madrigaux il donne un rk tour 


Et feroit des Lecons aux 9 recs de leur . 
82 Amour . bg 


B audoin fait des Vers au . deslmages, 
Mais D avila traduit eſt un de * Ouvra⸗ 


1 . 
Gombauld pour un Chatre ne manque pas 
de „ 


'F entens quelqu'un qui monly 5 arré- 
tons- nous un peu: 


- * 
— 
F T7 7 ˙ 
+ \ ' ay 


boin ktoit Je Jelaſſer FEric de fon 3 Mattre 9185 g 
le bruit & l'embaras des Affaires, tantòt par ſes 
agreables Contes, qu il fait mieux que perſonne 
du monde, tantòt en lui raportant toutes les peti- 
tes Nouvelles de la Cour & de la Ville; & ce Di- 
yertiſſement Etoit | fi utile au Cardinal „que ſon 
premier Medecin Mr. Citois avoit accoũtumt de 
lui dire, M onſeigneur, nous ferons tout ce que nous 
pourrons pour võ tre Japre 5 mais toutes nos Drogyes 


OR ; 2 vous ny melez un peu de Boiſro- 
bert liſ. Hiſt. de F Acad. . 


On accuſoit fort Boiſrobert du Vice de non- 


Conformire; tẽmoin ces deux Vers de Menage dans 
ſa Requète des Dictionaires , 


Cet admirable Pateli n 
„Aiman le genre Maſculin. 


Nee que Mr. Peliflon ait dit que Boiſrobert #toit 
>de CABN, Mr. de Saint - Evremond m Mare 
qu'il etoit de R ov EN. | | 
F Davila à &crit en Italien Hiſtoire FE Goo 
Civiles de France depuis la mort de Henri II. juſ- 
qu à la Paix de Vervins: Baudoin la traduite en 
Fran fois, & c of le plus ſupportable 1 es Ouvrages, 


de M rae Saint Eurenibad. | 7 


J Je commence Ale voir s c ALES de 

V a SY Sraße. . 

iner AM ANT. 

55 bi Ge ſe retirer , & lui | quitterla pg ey, 

> KF Now fe viendions tanto : allons mon cher 
Fan vr 8 


. 1 11 di ici 2 — bon N 


1 


ö 


8 C E N E 11. 7 19 
.GODEAU, COLLETET. 
Ji Pita quoi chers . des Filles 


de MEmoire, | 
Qui { i ſur les tems futurs obricndrez 14 vi- 


cCtoire; 
Beaux Mignons de Pallas. vrais \ Favoris 
1 des ern > 


Vous n dtes pas encore arrive en ces 179 5 ! 
| Seriez-yous bien 11 tard aſſis encore a a Table? 
Non, les plus grands Feſtins n ont pour 

vous rien d aimable..... 
Mais voict colletet, „ qui hate un peu le 


E. 3 * 
' Je Fai toũ jours connu ſobre dans ſes Re- 
8. 5 e ee 


2 


. Bon-jou , cher Colleter. | | 
: PH : Cot- 


+... Collerer ſtoit extremement — 


F Ties veritablen Oenores' 


ColTLETET » ſe jette a genoux. 


2 Grand Eveque de Grafſe , 
Dites-moi „sil vous plait » comme il faut 
que je ſaſſe : -- 


Ne dois-je pas baiſer votre ſacré Talon 7 
G OD E AU. 7 
Nous . tous egaux Grant Fils d' A- 
pollon. | 
Leyez-yous , Colletet. 


COLLETET. 


Votre Magnificence , 
Ne permet, Monſeigneur, une telle Licence. 
| G O DE A U. 
Rien ne ſauroit changer le Commerce en- 
tre nous: 
Je ſais Evèque ailleurs, ici e pour 

vous. 
COL L E ＋ E . 


Tres-reverend Seigneur ; je vais donc vous 


complaire. 
„ „ GO BEATS 
Attendant nos Meſſicurs qu nous faudra- 
t- il faire? 


e COLLETET. 
Fc e ſuis.pret d obe ir à vorre Volonte. 
GODEAU: 
Parlons comme autrefois avecque Liberte : 
Vous ſavez, Colleter ,\ quel point je vous 
aime. | J Ss 


At : 0 2 L E T . 7. ; 
eigneur. votre Amitié m'eſt un honncr E: 
extreme. 
G 0 D E A be: 


* 


Oh bien! fl avec vous, ainſi que je me voi, 
Je vais prendre le tems de vous de de | 
| moi. 
Avez-yous 1 vii mes Vers? 
Cong 75 

; Vos Vers! je les adore : 
Tc les ai lus cent fois, & je les 0 encore. 
Tout en eſt excellent, , tout teſt beau ; tout | 
eſt net; . 

Exact & regulier ; charis tout à fait. 

G ODE AU. | 
Manquai-je en quelque endroit à garder la 
Ceſure ? | — 

peut on remarquer une Coke Hiature 2? _ 
N pas ſcrupuleux a bien choiſir tes | 

Ef Mots 32 ; 

Nefais-j je pas parler 12 fon propos? 
Le De corum Latin, en Frangois B ienſeance, 
N'eſt fi bien obſerve nulle part que je : penſe. 
Colleret , je me louè; il le faut ayotier : _ 
Mais cM fort juſtemens que je me puig 

loüer. 2 
CO LL E T E 1 | 
| Vous eres de ceux là qui peuvent dans la vie 
Mepriſer tous les traitsdela plus noire Envie. 
FI! n aviez pas beſoin de votre Di gnité, 3 
i A 5 Pour 


15 | Tes veritables Dae 


Pour 1 vous mettre I couvert de la Malignits, 
+ G OPE A U. ' 
On ſe flate ſouvent : mais fi je nem Abus; 
S' era A-. G odeau 5 eſt ſe prendre a la 
Muſe 
Et le lus envieux Serrbit tranſports, / 
Sil . fois mon BENEDICI Te*. 
O TOuvrage, excellent 77 er nor fy 
5 C OLLETET. . 
O la Piece ür 
SO | 
Chef. d. Oeuvre prècieux . 2 92, 
hs COLLETET. FE 349 
«2; | Merveille — 
3 G ODE — 48 n 
ue peut · on deſirer apres un te Effort? 
Que pe COLLETET. i b 
Qui men ſera content aura, ma foi, grand 
Fon tort. 
Mais fans parler 7 moi trop 2 mon 
avantage, 
su- pas, Monſcigneur | aſſes grand 
85 19 2 
G O DE A U. e 
Colletet mon ami, vous ne faites pas mal. 
1 * I. LET ET. 
; Moi!) je Er traiter tout le Rohde Fl e 


— 


4 


* . 4 paraphraſi en Vers le cantique FR 
trois Enfans „ BENEDI1C1T2®, omnia opera | 
Domini, & c. C'eſt une de ſes meilleures Piece. 


1 M 1. de Saint 8 r 
En matiere d Ecrits; le bien eſt autre choſe: 
De richeſſę & de rang la Fortune diſpoſe. 
N pourriez · vous encor N dans- 


E47 


< 


es Vers ? 8 
Sr! 
Colletet, vos diſcours ſont W & cou- 
SEE YEITS- 7 On 
-CO L L ETE 1. 
Sil ſt « certain que j ai le ſtile a | 
COA E A0. 
C all etet parle mieux * un nn de Bou- 
| tique, | 1 N 
COLL ETE = 


Ah ! le reſpect m Echape : & mieux a 

vous duſſi. | 
e I 

Parlez — oll etet, quand vous — ainſi. 
Ry CO © rH—— 


| C'eſt vous, Monſicur Godra „ qui me 


faites Foutrage- : 

„ G O'DEAY. 1nr7gb 
3 me contraindre a love yotre 
OR „ 2 
Fai tant loud le vatre 1 - 4 5 

GODEAT. 3 


le meritgir bien. 

| 8 OLLET E I. 

Th le trouve fort n pour ne vous ; ceker | 
rien. 


4 S a4 4 | PRs 2 2 
* - * * = 4 0 * # $ 
22 "> 46 6 - 
wie. | 4 
; * * 
, bo 


12 Te, voritables Oeuvre 


8 GOD EA U. 
$i vous en parlez mal, vous Eres en colere. 
COETETST. 


Si jen ai dit du bien , „c toit pour vous 
complaire. 


Sop AU. 

Colletet, je vous trouve un gentil Violon.. 

| DOWLLEET.ET. 

Nous ſommes tous egaux tant filsd A- 

. „ 

| GODEAU. I 

Vous , E nfant 4 Apollon! vous n Cres | 
qu'une Bete. 
ere. 

Et vous, Monſieur Godeas > vous me 

Dy Trae la tete. 


— 


SO E NE: I TI. 

SkRIZAV, GODEAU , COLLETET. 

SERIZAY 4 Godeay. 

17 ayez-yous : n. je vous 
voi tout Emu. I 
DEX U. 

2 olleret m inſulter! qui l' auroit jamais cri? 

„„ / . 

” Ty raiter un vieil Auteur avec cette infamie l 


2 eſt affrontex en moi toute I 4 . 


* 


1 


Et notre DTA Rr EUA le dure comme — 


ns, N 

. S E RI Z A V. N 
| Modern R Colletet „ moderez ce courroux. 

Offenſer un Prelat à qui Von doit hom- | 
| mage, 

Ceſt d'un bende inſenſe faire le Wm 
ES? Nage- | 

MES COLLETET. 


Je fai bien reſpecter G ode au 0 ö | 
Mais Godeau comme Auteur, je le ure 


Ma Colere ſe paſſe > & je veux fans mur- 


Du tort, qu a pi ſoufrir ma reputation. 


* i ale d endurer 1 * qu il a faite! 


4. 1 F. de 8 aint E vremond. 17 | : 1 5 | 


SERIE N T. 1 
Mais 1 eſt cette injure > & a ol vient . == 
| tant de mal? e | 


COL L E T "Tie 
Colletet non ami, vous ne Faites pas mal: 
Vous parle x un peu mieux 75 un een 
de Boutique. . 
Et mieux que vous, Godeau: Car, { enfir & — 4 
| je mexplique; 


fort lat: 
GODE A U. 


mure, 8 
En Prelat patient endurer cette © injurts | 
8 COLLETEIX : 


Noi; je veux recevoir la ſatisfaction 
O, d'un humble Prelar , patience rfaite! 


Par- 


#4 "Los veritables Ocnvres 75 | 
Pardonner A des gens que 1 on a 11. | 

S traitẽs, 8 We. 4 A 
Ce ſont du bon G Aran les Gintroſitts. 


O DEAU. 


Eh bien cher C elleret 5 F * ferai dann 


tage , 78 
Vous ſerez reconnu pour un grand per- 
ſonnage. | 
Soyons , je vous conjure „amis de bon 
ne foi; 
Ee vous ſaurez ecrire & parker mieux 
i „L. 8 1 Ne 
* "COLLETET. 5 


Ordonnez * Monſeigneur „ce : qu "Al fage | 


. que je faſle: © 
J al * failli que vous, & je demande 
Face. 
-- os par tout on — & par core 
ſoit chants, 
De ce divin Prelat le BENEDICITE. | 
N OI 04 Piece ei 
=, Table ! 
Chef-d'Oruvre prenenx ! AM erveille in- 
comparable! 


Que par tout on eralte, &p par tout ſoit 


eee | 
De ce divin Prelat le BenepicITs. | 


— 


+ vw > 


1 : 8 
g 98 N : * : a w ; FT -» * : 3 3 
# f ( ) 
wt . k 


( 


* 


 P 


a A 7. 40 Saint Evremond. * 


Quient tous 3 on ele , & qu 'en tous 
lieux on chante 51 


De nötre Colletet la Cans Danes 


Ces beaux Vers, que le tems ne ſauroit 


ie effacer 524341 8 1 278 


Et qu un grand Cardinal woulut recom- 


enor 010th Ao Þ 


- 4 


 Ceſth que Colletet ſi vivement explique, 3 


du Canard amoureux la Venus aquatique 


we 8 $55 10 BE nb mm Qual 
M Calles ayant porte au Cardinal le Monologue 


des Tuilęrięs, ils arreta particulierement ſur deux 
Vers de la 8 du * d' Eau en cet 


Endroir : | ARTS Ms | 
La Cane 8 te Is ks de Eau 4 
Dune Voix-enroute . d'un Battiment d Aile , 


Animer le Canard 4¹ languit auprès d alle. 2 


* 1 99 1 


Et apres avoir cout tout le teſte, il lai donna 


de ſa propre main cinquante | Piſtoles , „ Avec ces 

aroles obligeantes, que ce toit ſeulement our 
Aenx (derniers ) Vers, qu il avoit trouve Leahy 
que le Roi n etoit pas aſſe L rieche pour payer tout 
le refte.... Au lieu de la Cane s'HoMECTER de Ia 
Bourbe de I Eau „le Cardinal voulut lui perſua- 
der de mettre BaRBOTER dans la Bourbe de 
PEau , &c. Peliſſ. Hiſt. de I Acad. 

Pour donner plus de ridicule à Colletet, Mr. de 
Saint Evremond employe ici le terme de Cane Bar- 
botante. Le Monologue, qui eſt une aſſex mechante 


Piece; eſt imprime devant la Comedie des Tuileries; 
C'eſt une Deſcription du Palais & du Fardin des 


«Tuikrigs, tels qu ils etoient dans ce tems-la. 


— 


„. h Oeuvres 
Quan ſens de Richelieule Roi nc pourrol 


3 
* tout aeg du Royauine e en payer les 
84 4 Z K v. = 
Nous Cn tous contens : : ka Diſord | 
eſt finie, 
Er la Paix regnera dansndtre e 
Au reſte, Theure aproche , doit 
terminer "OE | 
La Reforme des Mots que nous allons don- 
a5”? 25 
Et par qui nous aurons = gloire fans ſe⸗ 
r f 
D erablir le Frangois en tous les lieux da 
Monde. 


So T A FY 
Monſieur le CHANCELIER ne doit venir 
que . 

S ERI Z A Y. 
"Done, „pour un peu de tems, allons a 
r 


* . 


- © "\SCENE - 


— — 
* 
— 


E Mr: 43 Saint rend „ 


1 | — 5 © 3 1 885 Y 
SPREE. 


© | 'PORCHERES DARBAUD + 


'PORCHERES. | -- 
> þ 1 (olomby , vrai couſin de M 78 
1 herbe „ 1 
De ton merite ſeul glorieux & ſuperbe; "WM 
Parmi tous les Auteurs en voit-on aujour- | 
r _ 
Qui Pens, . ou de vous ou ; 
1 e lui 
a I: COLOMBY. _ 6 
| eMalherbe ne vit plus; B ertaut n eſt 
plus au monde: 
D Ignorance & d Erreur toute la zerrs 
abonde J. : 
| PORCHERE "HM 
Deſportes a ſubi notre commun deſtin; 
P aßerat a vecu; ) al yu mourir Rapin : : 


Et 
9 Colomby ja de Caen en Ys 5 Parent 
de Malherbe; dont il fut Diſciple & Sectateur. 36 
Il ayoit une Charge a la Cour, qui navoit point. 
etẽ avant lui, & n'a point &re depuis; Car il ſe 
quali fioit, Orateur du Roi pour l. les Affaires a Etat. 
Peliff. Hiſt. de l' Acad. 5 
J ers de Bertaut Eveque de Shes, qui ſe fit eſti- 
mer en * tems * ſes Poeſres. Il mourut en 16 „ 


— — 


as 275 veritables n * N 
Et c tient les Auteurs F dont I illuſtre 


+ 
Auroit. ph faire Bonneur A notre —.— 


Celle. . 
. COLOMBY. 


Vous [sven que) avoisaupres Fe 5 


La Charged Orateur des Affaires d Etat. 


„ RCHERES. 8 
Et vous ni ignore pas que j eus dans la Re- 
ence, _ 
Des Nocturnes Plas 1. rs h ſupreme. 1 ten. 
i 
C 0 L 0 M RY, ; 
Or n'tratit; point pays de mes lere. 
: mens; 
x PORCH ERES. 
: Dirromps que je ſuis de tous Amuſemens3 
„ wWOLIFRSD TT: 5 
Je vais faire leon aux g. de nos Pro- 
vinces , 


Du 8 de gain qu o on fait au fervice des 


Princes. fi 
POR CHER E &: 


1 5 T Lars la Cour n & vais dans chaque 


lieu, 
Loier laReine-mere f & blamer Ri cheljew, 
| 4 | 
Plaiſirs Nocturnes ; Charge dont il ne reſtoit plus 


qu un nom ridicule, _ 


; 4 | „ 44 * 
* + - - "% — 
% 4 — 


CO- 


* porcheres n ais ts 338 des | 


9 J 
* / 


'S My. de Saint — = 


VP 
Aux nies aſſembles prenez. le bein & 
ire 5 7 | - : 


Que las de mes Em plois, enki 3 je me A 
| POR 2 HE RES. 
C'eſt la N ordinaire: & quiconque a 7 : 
| Uitt 5 
Leurafait en quittant cette Civilité. tr 
Fee "QCOLOMDY. 
Vous direz de ma part fans aucune autre 


© |. ferne, 5 
Qu au lieu de Woher les Mots p je e me : 
270 reforme. 935 * 


r ORCHERES. ny 
Te rrairerai la choſe”! un pen moins s dure 


4 ment, 1 2s L 1 
* leur feral pour moi i le mime! Compli- 
| "Yew ry * | 
RX" E 11814 e 
. . 3 A 35 ; = ” — 15 
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ACTE oo 


SCENE 1. 


c HAPEL AIN ſeul > farſant des Vers 
avec un ſoin ridicule » & peu de Genie. . 


Andis que je ſais ſeul , il faut que 
je compoſe 
| Quelque Ouvrage . ſoit 
Vers, ſoit en Proſe. 5 
Ja brake eſt trop facile, & ſon bas naturel 
N'a rien qui puiſſe rendre un Auteur i im- 
mortel: 1 
Mais d'un ſens feurd la noble Allegorie 3 
Des ſublimes Eſprits ſera toujours cherie. 
Par ſon divin ** nos Ecrits triom- 
3533 
Paſſent de fiecle en Gece 3 & brayent tous 
eee | 
Je quitte done le N & 1 ſimple Nature, 
Pour compoſer des Vers, où regne la Figure. 


Qui vit jamais rien de ſi beau, 


— 


( Il me faudra choiſir pour la Rime, F Tl 
| 0” ) | 


® :4 


de Mr. de Saint E vremond. a 
Qs! les beaux Yeux dela Comteſſe * * 
| 3 Je youdrois bien auſſi mettre en i Rime 3 
, Dee ſſe : ) 7 ; > 2 


Ou; vit jamais rien de fi bean, 
Que les beaux Teuæ de la Comteſſe? 
8 Je ne croi point qu une Deeſſe " 
Nous eclarat 4 un tel Flambeau. | 


a Ai eut-0n trouver une ame 
5 + Quz ne. ſente la vive Flamme 


> Qu, allume cet Oeil radiens + KH 

| R adieux me plait fort, un Oeil FR de ; 

lamiere ,. © | 

MM qui fait ſur nos Cœurs Vim preſſion pre- 

. „ 

* Dod ſe forment enfin les cendreſſes d'A- 
mour. 5 

; A jen yeux faire un terme de la 

| „ Se bs 
8 


Sa Clartt qu'on vort ſans fe ae > 
E clarrant peu a peu le Monde, 
Fore meme 1 un jour ow les Dieu r. 
| | Je 
CD ordinaire les Poztes chath ſent une Dame 
diſtinguee par ſa Beaute , on par ſou Merite , pour 


L Tamer en idee. Chapelain avoit pris pour Objet de 
ſes Veux 9 la C omteſſ e de Vermeil. 


2 Tes veritables Oeuvren 


7 Fe 


* 
* * 
A 


 Faifair fans y penſer une Cacophonie : - 
- Ce deſordre me vient pour avoir trop de | 


Qui vit jamais rien de ſi beau. 

Qus les beaux Teux de la Comiteſſe? 
Je ne croi point qu une Deeſſe, - 
 Nowtclairat d'un'tel Flambeas. 


BY _—_ 


e 8 8 RT . 
Auſſi pent-on trouver une ame, 

Qui ne ſentela vive Flamme. 7 

Qu allume cet Oeil radieux? ?- 
S a4 Clartè qu on wort ſans ſeconde , - 
S. e pand deja ſur tout le Monde; 
Et luira bien tot pour les Dieux. 


Voila ce quis apelle &crire avec Juſteſſe 


udeſſe: Ge 
Caf tout Ouvrage fort a de ladurete, . 
Si par un Art ſoigneux il n'eſt pas ajuRE. 


Chacun admire en ce Viſage, 
+ Lalumierededenx Soleils 
S8 il Nature ent etè ſage > 
LTi.e Ciel en auroit deux pareils. 


Que 


Je ne ſuis pas aſſeʒ maitre de mon Genie, _ 


. / . he. Q Reg N 
Qui me ſoupconneroit d avoir mis peu 4 


Et ce * men plait plus, tout eſt fait ſans. 
. f « 2 * * x 


| 


Ma 


de Mer. -de 5. aint E vremend. 


"TR J-- 


Que vole de benen vers! : ! Fugaſte Potic! | 


3 Phebm, Eclaire encore un Peu ma fan- 


55 . wniliet 2 . 4 
" Divin Pere du jour, qui maintient ru. 
„ nivers . 
„ Donne- moi cette Ardeur, qui fair faire 
Th des Vers. % 
” ; Ranime mes eſprits, & dans mon ſens 
© rappene | 
1 La fbconde Chaleur qui forma la pu- 


4 Par l Epithere alors je me india fameux: . 
55 Alors le Mont Olympe a er pred we 
NE; -* 


35 
„ Alors bideux, terrible, Sans s gen- 


55 oi e N 
„ Firent dans mes Ecrits un effet admirable... 
„Divin Pere du jour qui maintiem U- 
55 A 


7 Redonne-moi # Ardeur, qui fir Fate 1 


ork. Ze Teint qui Paroit * fa Faris \ 
Eſt plus uni que n eſt la Glace. 
Plus clair que le Ciel criſtalin: 


o trouver un Pinceus qui touche; 


Les Charmes de ſa belle Bouche , 
Et l honne ur du Ne xaquilin? 


„ . . Cette 


"pe 


24 Tes veritables Oeuvre. 


Cette Comparaiſon n me ſemble aſſez bien 


priſe 
Il n'eſt rien plus uni qu b riſtal de Ven. 6; 


Et les Cieux qui ne ſont formez oy aucun | 


Métal, 

| Pourroient, 4 mon avis, Te fales de c riftal, 

A quiln ne vient pas fort ſouvent en uſage, 

Mais il convient au nez du plus parfait * 
„ | 


Tous les Peintres fameux veulent qu's un 


Mes ſoit tel. 
Oublier Aquilin , eſt un Pechs mortel. 


Charts admire en ce Vi: gage. 3 
La lumiere de deux Soleils. 8 
Si la Nature eur ttt ſage » 

Le Ciel en auroit aenx pareils. 


T.e Teint, qui paroit. ſur [a Face, 
Etſt plus uni que neſt la Glace, © 
Plus clarr que le Ciel criſtalin x 
O trouver un Pinceau qui touthe , 
Tes Charmes de ſa belle bouche. 
Et I honneur du Nex aquilin? 


Ainſi peignoicnt lesG recs des Beautes ache- 
a 

De E injure des ans par leurs Ecrits ſauvces. 

Je nai fait que vingt Vers, mais tous Vers 
raiſonnés, 


2 


Mlagnifiques, pompeux , juſts &1 bien 


| LOULNGs: 


ea 


* 


4. Ar. d. Saint en TY 


Par un ſecretde FArt; d'une grande Dee ſe 
J oppoſe les Appas A. ceux de ma Co My 
1s 
0 des Charmes divins dans l scene > 
Je fais voir la Confuſion. 
" Quant a Lautre Coupler 3 53 yreprens bs 
Nature 


Qui des Cor sazurds ae la ftructures | 
> placer a ce haut Firmament 


De n avoir 
Qu un Soleil ſeulement. 


La Conrzss en a deux: C' eſt au Ciel 


une honte , » 
Qu'un Y3/age ici bas en S oleils ls ſurmons 
3 ache ve beureuſement il n me kalloit 
n : 
| Auk bien nos Auteurs commencent 3 ve⸗ 
nir. | | | 
— * — — al Reid - 


= 12 5 E NE 11. 


SERISAY , CHAPELAIN', unos. 


BOISRO BERT. 
SERISAY 4 4 Chapelain- | 


ou attendiez ici une heure fortunde - 
Od la Reforme enfin doit etre tero 
mine. 


Tome 1 „ © c- 


.Aa 


- " 


= 
' 
1 


26 Tes veritables Ocuvres 
* 'CHAPELAIN:» 
Depuis plas de huit- Ans nous artendons 
ce jour, 

Ou doit Etre regle tout W de Couts 
Mais que les Ignorans vont en = di in- 
-. ales Jt) 

 SERIS A v. | 
News ſaurons mepriſer. de for & vains 
Murmures. 


-BOISRO B E R T. 
Nous allons bien- tot voir un de nos Me- 
contens, 
Reſolu de fe plaindre & he nous, & du 
tems. 

CHAPELAIT N. SAY 1 
Ceſ $ il hon irrite contte! Ac bEMIE, 
Et pret ala traiter de mortelle ennemie. 


SF 
Er de ſa haine encor quel eſt le . 2 


- - CHAPELAIN. 
Nous reformons un mot propre au Rai- 
ſonnement. | 
11 laiſſera ſans O R tous Diſcours politi- 
. 
Et n Aare jamais des rel publiques. 
Sil hon eſt violent: s il parle contre nous... 


S ERIS A V. 
Monſieur le CHANCELIER calmera ſon 
= Courroux. ; - 


3 2019. 


r. 


i — 
i 


— 


de Ar. de Saint Eurenond. z 
BOISRO BERT. 


| Faut-il 1 un ag pour calmer 


fa Cole re ? 


Godeau ma repondu Tencreprendre at- 8 


faire: 
Il doit attaquer On, que *. IPA aime tant. 
Auſſi-bien que Panrois, & Founcz- Q, 
& D AUT ANT. 8 


SILH O Nentre. 


A . vrai, Meſſieurs 3 c eſt une Golz 7 


deen; 

On a beau meriter honncur X glei: lolians 5 
WET: £5 5 | 

Aﬀermir tant qu” on peut Tautorité des 

: Lois; 3 

Faire ſervice a Dieu n travailler pour les 

| Rois 3 ” BEE h 

Preſerire le devoir & du Peuple & a | 
Prince: 


Inſtruire un Potentat A regler "2 Re | 


Il faut avoir Taffront de voir des . 


doux » 
Gagner chez nos Auteurs plus de credit 
que nous. 


Wia 


Ce n'eſt pasd aujourd hui qu on voit cette 


In jultice. . 


B 2 Bols- 


* Siſhons fait, un Traits de Pimmortalite de 
Ame, un Livre de Politique, intitulé le Miniſtre a 
_  E'Etat'y © ears autres Ouurages. 


' 


* 


- 6® Te veritables der ' 
BOISROBERT. 


ce n elt pas d aujourd hui qu on a vit 6 du 
| - — 2] "FS 


SILHON. 


Les Sidcles, Bo ſrobert, ſont aſſez differens: 
On blimoit autrefois les hommes R 


La Science aujourd hui donne ort peu 
 deſtime: 2 
En be plus que vous n oft pas un petit 
crime. 3 
BOISROBERT. 1 
T' aime les Ignorans d avoir tant 4 bon- 
— me 1 
1 1 L H O N. 5 | 
Vous navez pas gue d. aquerir cet 
honneur. 
8 E R I 8 A Y. 


Eh ! pour r amour de moi finiſez la que- 

relle: 

Soyons, ſoyons unis d'une Amirie fidelle. 

Encor , Monſieur Sil hon, de quoi vous 
plaignez - vous? * 


BOISROBERT. 


5 Un Mot qu'on veut changer lui donne ce 
; courroux. | Fo 
3 


þ 
* 


2 
ours: 
* . 4 * 
44 * 


* — 
a : ; - 


* 


de 3 7. Py Saint E . 29 : 


SILHON. 


C eſt un Mot, il eſt vrai; 3 mais =, grande 


BOISRO BERT. 


On pourroit sen paſſer bien mieux que de 
finance. 


S1ILHON. 9 88 


ö 
*;  *- 0-4 


N eſt pourtant utile, & le ſera todjours. 
OR, trouve biea {a place en de graves 


Diſcours. 


Es Affaire, 5 au Barreau. dans la Theologie, 


OR, eſt fort poſitif, & de grande energie. 
5 S ERIS AT. | 


Te voi venir à nous la Sibille 9 ournai: 


hg ſuplice , bon Dieu! m AYCZ=vOUS or. 


donné. 


SILHON.. 


| Elle merite bien que yous faſſiea 50 elle. | 


BOISROBERT. 


4 ſoixante & dix ans elle eſt encor Pucelle, 


„ 


AL 9k 


— 
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SCENE 1 1 *. 
: MADEMOISELLE DE GOUR WAL 


SERISAY , BOISROBERT , 
S I * HO N. 


MADEMOISELLE DE GOURNAL | 


IE vous ai bien cherche Monſieur le Pre- 
: dent. Ts, 2 
: SERISAY. 


Wade Boiſrobert . & ramalſez = 


Dent. 


5 OI S ROBERT. 


C'eſt une groſſe Ns £ qui vous Etoit tom- 


bee, 3 


| Et qu un autre que moi vous auroit derobte. 


SILH O N. 
M onta gne en perdit une age de ſoixante ans. 
MADEMOISEELE DE GOURNAIT. © 


Jaime > lui reſſembler 2 meme a vat les 


Dents * 1 5 


= 


* # Hes de "JETER 6 Aſie ile d'Al- 


Hance de Montagne, dont elle a public les Ess As 


, Gorriges && augmentes. Dans une Preface curieuſo. 
qu elle mit à la tete de cette Edition, & dans quel-. 


ques autres Ouvrages , elle fe declara hautement 


2 les vieux Mots, & les. Phraſes ſurannees. 


* le Dictionaire de Mr. — 


) 
C 
FE 
8 
4 
1 
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Mais a prenez de lui que par toute la G rece's 

Ceeroit comme un devoir 4 honorer Þ 
' Vieilleſfle : 

Et le vieil age en vous ſera peu reſpeae » 1 
Si vous en ulez mal dans la Viriliiet. 
Montagne s employoit a corriger le Vice, 
Et bien connoltre I homme Eroit {on 

E xexcice. 
Il nauroit pas cuidi pouvoir t tirer e let, 
Da ſterile labeur de reformer des Mots. 


B OISR OBE R x. oO 


Vous futes ennemie en tout tems au Lan» 
3 ” 
MADEM OI SELLE DE GOURNAL- i 
Le Se 2 à mon avis vous eut rendu plus 

Wy 5 
Avec 1 — mes vieux Mots cncorema ka. 

en.. 

| Parmi les gens ſcnſts ſe e faiſon, 


BO1SROBERT. 


Je Favouec polio aiſtment ; & võtre Experience, R 
Nimphe des premiers ans » > yaut mn .quc 
la ſcience. F 


* MADEMOISELLE DE COURNAL |. _ 
On mepriſoir un Fourbe au tems que je | 
FF - 7 
R le plaiſant cle dit gueuxjedi: 3 


1 L-- Bos veBrablen Ocuvrer / 
Er M ontagne & C harron arolent 


trop forte, 
Pour demcurer tobjours au recoin 4 une 
; porte 1 : 
Aucuper jour & nuit leurs pl grands En- 
nemis, 
Er des Grands de la Cour etre 18 alets 
ſoumis. e 
BOI SR OB E R T. 
Ce font 12 des raiſons > que le Demon vous 
dice. 
Comment, vicille Gournai, vous aimez le 
FV maitte ? 
Qui vous fait derratter ? qui yous met en 
courroux 2 2 


AD EMOISELLE DE COURNATL | 


210 ontagne haiſſoit les Menteurs & les 
Fous. Pourſuivez , $ FaVERIGRX ; a refor- | 
n mer ki Langue. WE as th 


S E RIS A x. 


Allez-vous-en ailleurs faire vorre Hatan 
| gue. 88 5 


MADEMOISELLE DE GOURNAT 


Otez Movrr & JagoiT , bien 5 ut mal 


à propos: 


Mais laiſſe z pour le moins, BL A NDICE > 


AnxGol SSE, & Los. 5 


ys | dE» 


7 


1 Mr we Saint Evremond. 33 8 
8 E RI $ A 1.— 
To out ain "ft que FEſpric eſt vague & con. 


tou rnable, 
De mieme le Diſcours doit © etre variable: : 
Les Termes ont le ſort , qu on volt au 
genre humain. 


Un Mor vit aujourd hui, qui perira de- 


main. 
L "uſage parmi nous eſt fort ambulatoire. £ 


MADEMOISELLE DE GOURNAT. 


Vous raillez ſottement la Vert tare. 
Il moura, Tour AINS1 , que je voi mé- 


priſe; 3 


Mais devant lui mouront bes Vers de Se: : 


-rifay. 


Fis du II. Ad. 


W ---P " 2 


25 veritable Ocwvrer _ 


5 C E N E 1. 


MONSIEUR LE CHANCELIER , 
GODEAT), CHAPELAIN, 
BOISROBERT , SERISAY, 

PORCHERES, &c. 


Eloquence : 


Les Muſes, qui du Ciel ont deſcendu = 


chez nous 
Vous rendent par ma bouche un Oracle 5 
yr doux. 


C'eſt A tort, grands Auteurs- que a G rice | 


ſe vante 5 « 

La Rome des Latins n eſt plus la Triom- 
phante 3 3 

LItalie aujourd hui tombe dans le mdpris, 


* les Muſes n ont * de N qua 


Paris. 


| MONSIEUR. LE CHANCELIER. ; 


Eſt aujourd hui, Meſſieurs, qu on 8 
révéle à la France, © | 


Les Myſteres ſecrets de la vraye 


— 


. 


4 n 
*% 


Viaſlent i ici flater nos eſprits & nos ſens; = 
Si vous mnaviez aim leurs Charmes inno- 


6 O0 DEA U. 


| Qui. croiroit., Monſeigneur e e Er 


e > 


ue les neuf belles N nos divines Mat- | 


rrefles. 5 


cens 5 > Ya IE 
„„ Q:HA p E L A. N. 
Vous voyez les Fan "Pte 
 Malgrs.les nuits les plus obſcures , 
Qui couvrent le bien de Etat: 


Vous voyez tout ce qu'il faut faire, 


Au rebours du ſens populaixe , 
Pour maintenir le Potentat. 
 _BOISROBERT.. 
5 Super bes Filles de memoire, 
Vene acroitre mon ardeur; 

L Je vais travailler 2 la Gloire , 


; D' une incomparable Grandeur... £609 8 | 


Que le ſtile eley& me paroit 3 
Je nal pas le talent qu il aut your faire 
une Ole. 

MONSIEUR LE CHANCELIER. 

de chacun ſereduiſe an merite d Auteur; 


1 le Sçavant, & je bais le Flateur- 


es Lotianges , Meſſieurs „ ne tonr pas 
neceſlarwes , * 


3 Er v vous aver: iel de * ne affaires. 


8 | IEG” SE- 


It. 


de Mr. a Saint Evremond. rs 


. 
* 
- 
5 
* 
1 ' \ 4 
; 
. 
, 
* 
* 
L * 8 
* : 7 
— 
= ” 9 1 - 
* ? . X / . 
” " * 
= 
3 ” = - o 
> | 1 3 , F 
bes, . —!Y—— HEL IE PO COA 


— z — ͤ; ̃ ͤNͥͤ̃ bv! 


36 Ter veritablis Ou * 
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8E RTS A V. | 
Porchives ſemble avoir deſſein de nous 
parler. ” 
PORC H ERES. IDF. 
3 mots ſculement , Men 3 puis 
m'en alle. 
Monſicur de Colomby m A charge 4 vous 
| ane. 


Que las de ſes Emplois enfin il ſe retire: 

Et vous ſaurez auſſi qu ennuyè de la Cour, 

Je vais chercher ailleurs un tranquille ſe- 
jour. | PE OE 


SERIS A Y. 
Vous nous voyez penſifs, mornes, & ta- 
citurnes, | 
De perdre / Intendant de nos Plai ſi f. 75 No- 
ttyrnes. 
Et vous ferez ſavoir au muet Geir 


De, Affaires Etat, le fond de AR i 


Cœur. 


Nous regretons beaucoup . un c grand Per- | 


fonnage, _ 


Et ne ſuivrons pas moins notre important 


Ouvrage. 


DES MAR ETS. 25 


Je ne voi point ici Saint Aman: ni REY | 


ue ſont-ils devenus? 
WE = 
N 3 of erns Us ſont an Gs 
27 N DES 


de Mr. de Saint Evremond. 2 
= CCC = 
Is ſont au Cabaret © 1 Mcſlicurs ; _, im- | 
- . poudetice ! =o 
Vous voyez parmi nous un Cuabern iin | 
TC Y 14 
Qui vient-de fon. Logis « en ce méchant 
vartier * 
Sachant bien le Reſpect que P on doit au =] 
metier; 
Et ces vieux Deébauchés au mdpris de la 
Gloire . a : I 
Cors que nous welle font leur . 1 | 
de boire. : 2208 
Re GODEAU. 5 
Je vois entrer Faret ſuivi de S aint Amant; 
| C H APELAIN. 
Et, fi je ne me e Us ont * wee 


ment. FTE 


5 ACADEMIE. n avoit Fre au c— 
de lieu fixe, pour tenir ſes Aſſemblees. On les tenoit 
tantòt chez, un des Academiciens, & tantot chez un 
Autre; juſqu à ce que Mr. le Chancelier fit dire 
X la Compagnie, qu il deſiroit qu à Favenir elle 
i aſſemblãt 88 tut. You Mr. * * 2 
Acad. | 
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SCENE 11. 


SAINT AMANT, FARET,CHA- 
_ PELAIN, GOM BAULD, 
'SERISAY; MONSIEUR LE 
CHANCELIER , Sc. | 


SAINT AMANT. 


Por. tout Emploi chez yous 5 7 . 
p Academiques , 5 | 


Nous ſerons vos N re & Poe tes ; Bachi- 
. , _ 


— 


AR ET. 


e 3 le reſpect; 3 mais 6 Grand 
CHANCELIER , 


_ Vous aurez la bonte de vouloir 1 'oublier, 
CG: H A PELAI! N. 


U ne vous reſte plus qua. parler de I 


Guerre. . 


Qui dans le Cabaret e fair a coup de | 


Verre. 
GOMBAUL D. 


Qu dire des Chanſons „qui vantent la 


Liqueur, 
Dont le Pere B acchus rejoiitr vorre cœur. 
. NN 


de Mr. de s aint E vremond.. : 9 
ISAT” AMANT. cg 


Prenez ſoin de r6:re Langage , 55 

Auteurs olis & curieux ;- 
Et nous aflez le.doux — ö 
3 * Vin 1 & 0 . : 


Weile 2 W les * r ; 
Celle de Yacchus, dans la Coupe 
113 Ss fa Joye, & trouver ſon Re pon, 


FARE T. 


81 eſprit & 1a fufftance, 
Si . > de Raiſon, ET 
Ne paroiſſen point dans F * 
Et demeurent comme en Priſon; 
C'eſt qu'on ſucce ile lait d une pauvre 
| Nourrice : : 
Et Dieu, qui conduit tout = nt ſa fin, 
De nos divins Talens reſerye Fexercice , 
Pour le tems precieux qus nous boirons 


du Vin. 5 2 „ GT 
SERIE 

Nous 3 farisfairs de yos $tances Ba- 
chiques, 9 N 


Et vous &tes recds Sen Academiques. 
Mais de ur de vieillir à reformer les Mots, 
Nous allons travailler; laiſſez- nous en re- 


* 9 
: ks: 


Za 8 40 Tes veritable ere = 


La choſe qui ſe traite eſt d allez d' impors 
tance. 
BEES © © 7 o 
Nous nous tairons. 
MONSIEUR LE CHANCELIER. 


Sortez 3 c'eſt le mieux que je penſe. 
. 


ä si nous vous offenſons b Monſicur le 


CnANckIIER/ 8 
Vous aurez la n de vouloir I a 


— OR — 


9 


SCENE 1k 


MON SIEUR LE CHANCELIER:, 


_ SERISAY', GODEAT , DES M A- 


RETS, SILHON , CHAPEL AI N, 
COMRBAULD, BOISRO BERT, 
IL. ESTOIIE, GOMBERVILLE, 

 BAUDOIN, Ne. 


S ER I S A v. 
Nfin , ils ſont ſortis. Sans tarder da- 
| vantage "I 


Reformons les defauts que Ion trouve e au 


Langage, 


Et d un Stile trop vieux faiſons· en un nous 


veau · 


Vous parlez le premier > docke & ſage | 


9 ode aun. | 
1 | W>: - 


ans * 


us 


Silhon S oppoſe enfin. 


/ 


4 5 7. ans aint. raum. * ; 


5 6 ODE AU. 
C eit m 'obliger beaucoup: & cette ak- 
r nee, | | 2 | 
Seroit due à quelque autre avec plus 4 ap- 
Ping Fu en 
SERIS A 2 

Vous & eres trop modeſte, & yotre bene. 

ET 


1 recoi cet honneur ſans I avoir merit: 
Je le dois purement A votre Courtoiſie. OR 


SERISAY.' 


On nen ſauroit avoir aucune jaloufie. 


. "GO DE AU. 
je dirai donc, Meſſieurs, quil eſt ads! 
important, 
D'orer de notre Langue 3 „On, Povncs® 15 
.QU-E & D AUT AN. 
Ceſi-IA mon ſentiment + vous me yoyez 
attendre 
Que quelque Emulateur $ ore a poof 
"defendre, | A 643 


DES MARETS. 


3 E kr A 


5 4: Parles diſtindtement 2 
Vous » Monſieur de Godeau. 5 


6 B D E A V. 
J. dis Fm 


A 85 
"= F _*_ 
* a N 1 


x 


=> - EN veritable Oeuvres 8 


Que ces Mots ſont uſes, qu ils tombent de 
: Vieillefle ; > th 


Et dailleurs ils 51 trouve une grande ru- 


e 
C 1 O0 N. 
Inepte ſentiment abſurde \ How 1. 1 


Ces Mots menent enfin à la Concluſion: 


Lun, ſert à reſumer , : comme a la Conſe- 


quence 5 


Les autres à | AA les choſes d' impor- | 


tance - 
i A U. 


Le RAY ſent 'Ecole , & tient trop a” 


Pedant; 5 
Et ont tous trop vẽcu. 


LAT RO VU 8 Yes ©: 
'— _» © Now en diſons autant. - 
3 LI: H O N. 


Quiils ſoienc: baniis des Vers & conſer- 
ves en Proſe. 


DES MARE TS 


Au jourd hui Proſe & Vers font une meme 
choſe. 


C HAP EIL AI N. 


Il eſt bien echaufle : qu on lui tate le pos. 


PF. ĩͤ LY -: 
9 elt aſſez * Mſſicursz  alſcyer-vours 


Qus 


a 0 


Nei dreſſe Tembeaw pourde rels Morts 8 


— 


on” TR KEY 5 14 5 Wh 1471 4 . F * 
de Mx. NN För. 4 
Que quelque autre ſuccede a LEveque de 


ra ſſ e. 


Parlez, vous C bapelain ; fan er * pr = 55 


face. 5 7 IR 


4 CHAPEL AN. ey 


1s CONSTE „ IL NOUS AER ſome ter- 


mes du Barreay , _ 5 
ae leur antiquité doit 1 au Tom- 
beau. 3 5 


811 u O N. Git ile 
J eſtime en C hapel ain la bonre FE Nature, 


Qui veut donner au Mots meme la Sepul- 
1 ture. a 


CnAPEIL AI N. 


Horace les fait nattre 5 6 puis! les Fair 200 

> WWE. 8 
Sans quelque Wbtarhore, A ne peut dif- 
courir. 


8 1 LH ON. 


Les Mots peuvent mourir ; mais jamais | 
Metaphore „ 49 


encor on 


IA 


7 TY Us flee foliis pronos mutantur in .annos } 
Pima cadunt: ita vetborum vetus interit ætas, 
Et juvenum ricu florent modo nata, — 
X orac. de Arte Poth 


— — — EE. ES 
1 2 — 
* 
© - 


* u 


1 Tes veritable Oeuvres } x. 


LA TROUPE. 


11 can IL NOUS APPERT, 


doivent etre abolis, 


Mais on ne les voit vs: encore enſe- 
lu. to HT. 


1 ME, 
GOMBAT LD. 


Je 4 que Þ Covrume allen fouvent crop 


forte, 
Fait dire im proprement que I'68.Fz RM 2 
Deer. 
L'Ufage tous les jours autoriſe les 1 , 


Dont on ſe ſert pourtant aſſeʒ mal 2 propos. 
Pour avoir moins de * a la fin de De- 


cembre , 


= On va POUSSER SA PORTE , & ren F8RMB 


SA CHAMBRE. 


SERISAY. 


- 


En matiere a Etat vous favez « que les Rois 5 


N'otent pas tout d'un coup les anciennes 


Lois? 


De- méme dans les Mots ce n veſt pas etre 


ſage ,. 55 


Que d'oter ns ce qu —_— ry: | 


"Me" 


ze 
i * * 
* * » 9 * h 
1 
= 
* 
5 — 


de Mr r. 45 8 Ss 55 E. r 5 ; 


© os T R OU P k. 


Digue Raiſonnement | : fable Compa- 
* raiſon! 4 
Gombauld »'a pgs 455 bort 1 & vous 
ave x Raiſon. 1 
3018S RO. BERT. 


A „je veux oter un terme de. Ca- 85 


quette 3 W 
Ceſt le Mot dA RAVIR- g ae 


I. ES TOILE. 


II eſt bon en "VION N 
Cie & cent faux Galans en leur fade en- 


tretien =; 


De ce Mot d' ravin ſe 11 . 
Et principalement dans les Amours de 


Ville, 
"A RAVIR ſe rendra N jour plus veile, 


* ou 2 » avons parmi nous que 1 As- 


teurs de Cour, 


Ec | partane ennemis de ce e ; 
Amour. 1 = 


Tes Dames de Quariies auront leur 
Sn | 5303; 


2 qui nous laiſſerons le droit te Bour- 
. e. 


„ 


| 
1 
f 
0 
k 
if 
= 
ts 
* 
' 
fi 4 
0 
. 
; 4 
5 
| 
b 
t; 
fi 
11 
9 


— 


3 —— ay > 92; — —— 
— 1 1 2 n — * 
: 


- 
IE Aa 
2% S 


Er partiſan Rctet ae toute Republique. | 
| ' GOM- 


* Gomberville avoit une fi ſurienſe Antipatie 


46 res a. 


GOMBERVILLE. 
Que. rede Meſſicurs, de Cant 
& de Po vol? 5 

DES MAR E T 8 


ae deviendioir fans Car $1 lautes du 
Rot ? 


GOMBERVILLE. 


Le Roi ſera wljouts ce que le Roi doi 


etre, 


Et ce n'eſt pas un Mot, qui le rend nötre 


Maitre. 
GOM BAU I D. 3 


Beau Titre que le Cax au ſupreme Pou= 


Voir, 
Pour preſcrire aux e 14 de & le 
dee, 


D E S MARE T S. 


Je vous connois 6 ombault: vous Eres „H- f 


retique 3 


pour le CAR, 4 il ſe vanta aun jour de ne l' avoir 


jamais employes dans les cinq Volumes du PoLt- 


xXx ANDRE. Voyez, dans les Geuvres de Voiture, 
cette agreable Lettre, qui commence, Mademoiſel- 


le, CAR, eEtant d'une fi Te Conkideration ea | 


"ee; Langue, Sc. 


_ 4 a 


- 


4 Gombauld etoit Proteftant. Nn 


3 


<1. 


de Mr. de Saint Evremond. 
GOMBAULD.. 

10 e ſuis fort bon Sujet, & le ſerai toũjours » 
rs t de mourir 1 Ca K, N un tel 


diſcours. 3 


Du CAR viennent Ts Loix: 5 fans 0 AR 


point d'Ordonnance 5 + 
* ce ne ſeroit plus que deſordre & 3 
-G OMB NU 


Je demande pardon: „ ſi trop mal a propos 5 5 


Jai parle contre un mot qui i maintient le re 


Repos. Yes - 
GOMBERVI L ER des Mares. 


Leeffort | de votre Eſprit e en choſe 3 N 


Vous des „Des Ma arets 2 un grand 


Viſionnaire, 

LePozrts, le VAI LLANT, le Ricur, 
l AMOUREUX, 

Feront de leur Auteur un | auſſi grand Fou 
qu eux * 22 


=) 2 DES 


— 


- 


* | Don Miners A "holed une 0 wit ale LES 


| VisIONNAIRES, qui eſt ſon chefæd Oeuvre, 


8 dont les quatre principaux Perſonnages ſont un 
apitan, an Poëte extravagant, un Amoureux 
en idee, eur Riche i imaginaire. Sur la fin de ſa 
vie il pablia LES DELICES DE L ESPRIT , 0# il donna 
dans le Fanatiſme , & ſe remplit la Tere de Viſons 
8 Voyez le Didtionaire de ä | 


48 Tes endete Oeuvre, 
„ MARE TS. 
5 Un faiſcur de Romans , FR pere de Po 1 


| Tg XANDRE, 
| ; A come * Foux a pas droit £ 2: 


MONSIEUR LE CHANCELIER, 


Ni vous autres, Meſſicurs N droit de vous 
| quereller. 


- Laiſſez le Car en paix: Al nen baut plus 
parler. 


GOMBERVILLE. 


Ee e 3 N 1 Fe, 


1 Sans ceſſe i gk 
Os "Jl ſort moins importun ou bien on 
= | [ abandonne.. 21 1 a1 
VJ TEBLEE 
Ie ne faurois ſouffrir le vieux Aur ana- 
J 
| Qui ſe trouve cent bois a 1 place A- 
=. . VANT- | 
1 e 5 AU DOI N. 

3 Pour mes Traductions c eſt un Mot neceſ⸗ 
= faire; 

| . Et f Lon ven ſert wal, jc ny ſurois que. 
= . - Kare. FEAST, ee 


— 


de Mr 1's Saint eres 4 
8 LEST OI LE. 


a Peut: etre voudr eZ = vous oy euer 


J ADISEH 
| BAU DO IN.” 
Sans lui commene rimer ſi bien à Paradis, + 
L'E'ST.OULE.,: | 


. — 


| r Mot ignore du Parna fie > ® 


Et les Cieuæ dans nos Vers auront meilleu- 
* 8 race. ** | 5 ia 
SER1I 8 A V. | 


Que dira Colletet? 
Tor an COLLETET. 


'Le plus grand de mes . | 
Eſt Cöter No N oßsT ANT „ & & caller, , 
NE AnTMOINS. | 


HABERT. 


WP. = 


E NzanT MOINS! 1 Tod vient 


| cette penſce "I 
Colletet, avez vous la Cervelle bleſſte 5 
NrANTMnd,s ? qui W & coule dou- a 
cement 3 


Qui met dans le Diſcours 1 un certain Or- 5 


-NEMENT. . oo 


Pour caſſer NonoBSTANT | > Ceſt u un wi | 


- chant Office, 


Ws nous nous rendrions dans les s Cours . 


de ee 
Tome 4. * po "DES 


4 1 


my 


— oc 7 > 294 A 9* 


D — 


L 
* 
4 
f f - 
. 
k 


— — TA 


— — wa/noad 
Fay 0 


m —— 


. 


— 
— 1 , 


3 
- 


— 


—U— — — —— —— — nts "en — — — em t —— — 
1 12 * = : pi 
” £ Y 


IF. PT ION — 


£9. Les rd Oeuvres. 8 


DES MAN 
Puiſque CAR eſt fauve , | Jaiſſons ” with; 
en Paix, 6 J 
Et faiſons une Loi, qui 2 2 jamais. 
„ Les Auteurs aſſembles pour regler le 
„ Langage, 3 
-, Ont enfin decide dans leur A reo pa ge: 8 


>» Voici les Mots ſoufferts; voici les Mots 
cCaſſés . 


ERS de Seriſay » Coſta 5 vous: Pro- 


nonce· * 
„„ v. 
Grace à Dieu # cn . * divine” 
Aſﬀemblee ,. 
A I bien trayaille , que la Langue elt 
 reglee. 0. 


Nous avons retranche ces durs & — 


Mots „ 


Qui i ſembloient introduits par les barbares 


Gat 5 - 


Et Fil en . aucun en ent de] Vage 
Il fera deſormais un méchant perſonnage. | 
OR, i fit. important : de chu de | 


tows Homneurs , 


Ne pourra plus ſervir 14 de views 


 Rarſonneurs. 
CoMBIEN=-QUE » ner W Hen un ſon 
| incommode : 
Et D'AUTANT& PARFOIS ne ſon plus 
4 la mode. | | 
L | ES Fn | A ito » þ — 


PI Wars on 


Adq 


1 2M r. de Saint Peres * 


L CONSTE | „IL NOUS APPERT : Jet ter< 


mes de Barreau, 5 


Ma ais le Plaideur Fi . . aime n air 


plus non dean. 


- 


I APPERT toit bon oy Cujas & Ber- 


thole *. 


| IL CONSTE. ira trouver le Parlement ds Z 


Dole. 
O mal greſaV ieilleſſe il ſe er commun 


Par les graves Difconrs, de FOratenr 4e 


Brat To es 15 
Du Piews Chapelain la Bone bete, a 


Peut freer fon Tombean eur ſa propre 
*N CELL B. © 


Aux ſteriles E ſprits. dans leur fade Eu- 


tretien > 
On permet a RAVIR —— 1 —— rien. 


14515 , eſt conſerve par reſpect Four - 


Malherbe. 


Dans I Ode 11 4 ele > Js, gra | 


de & ſup 
Et de , ue 


* 


ordinaire — 7, 


Vieux Fans, c eſt pour vous 5 Four et que. . 


Lon Peut Faire. 


- 


* Deux . Furiſconſultes, 

+ Mr. le Brun, Procureur General au Parlament 
de Dole , Sen ſervoit ton jours. Touchant Mr. le 
e 8 Dictionairc de Mr. Bayle. 


4. 


0 > 
* 
* 
— 7 
w 
> 
— 


en ber de Scarron, 
Il a pris F Air burleſque & le comique 2 
Mais il demeure exclus 4 Diſtonrs 


% 4 


I 72 Tes ve ritables Oeuvre 


11 fandrs moderer eee, h 
Et revererile Car pour Finteret du Roi. 
En toute Nations IaCoutume eſt bien forte; 
On diracependant que l on POUSSELAPORTE 
Now ſouffrons NEAnTMOINS , G erai- 
BE gnant le Palais, . 
. Nous laifons NoNoBSTANT en repos pour 
jamais. 
„au milieudes Citès la vaineCoTTERIE, 
AuprodigueCADEAU ſoit toũ jours aſſorne: 
Er que aans le mop «mſi que dans l A- 
| mo ur, 
* "Ml demeurent Bourgeois 5 Hloignts de la 
Cour. 
Auteurs, mes Compagnons, , qui reglez 
le Langage, 
Avons : nous aflez fait; en faut -il dayantaget 
LA TROUPE. 
| Voila ce qu à peu . nous Penſi dong re- 
I "oo ROS 
WT - Anatheme ſur ceux qui? 
_ - £8 ſor trait che no 
38 | Heretque's _ 
_- Qi ne reconnoitra la Troupe Academique, 
WM DES MARE T S. 
11 Ace divin Arret , des Arrets le plus beau ,* 
= - Je men vais tout al heure * le grand 
N | 8 


; | ; 
ns Feᷣiins di rrojſiime & dernier 4 4. 4 


dre le blamer 
Pin mal qu un | 


la Guerre étant declaree', c "Eroit rendre ſervice à 
la Cour. On I's de plus inſerte dans les Memoires 
Adu Duc de la Rochefoucault ; mais toujours Ano- 


ſoin de commentaire. Te Cardinal Mazarin en 
Evremond avoit admirablement bien marque le 


ridicule de certaines gens: & qu'il avoit peint d a- 


Maladie il voulut qu on lui en fit pluſie renrs fois la 
Ledure 3 : ſur tout oe il no pouvoi: dor mir. 


*. M r. de Saint 2. * EY 


- 


"RETRAITE 
MONSIEUR LE DUE 


DE LONGVEVILLE 


En ſon Gouvernement „ 
. de Normandie. * 3 5 | | 


> 


N + © 


140 Ns 1 E U R & Longueville en⸗ 
trant dans le Vieux - Palais „ ren- FE 
SEE contra 


* My. 45 St Evremond teriuts cette ingenieuſe 
Satire pour tourner en ridicule la plapart es Gen- 
tils hommes de Normandie, qui s'#toient declares. 
contre la Cour en 1649. Apes a voir 2 quelque 
tems Manuſcrite, on Vimprima dans unt Feuille 
Volante, & I Auteur nen fut pas fache 3 puis que 


34 


nyme. On la donne ici plus correfte , & on 4 agoint 
F explication de quelques endroits qui avoient: be- 


faiſoit beaucoup de cas: il trou voit que Mr. de St 


: 


pres nature ceux qui joyoient les principaux Rolles. 
Enfin elle lui plas ft fort, que dans ſa derniere 


— 


——B . 


* 


54 Te. veritables Oꝛuvres 2 


contra d abord Monſieur de Saint Luc *, 


qu on ayoit envoye de Saint. ermain au 


Marquis 4 Hectot , pour tacher de le 


remettre dans les intererts de la Cour. 11 
lui dit avec un viſage plein de joye : 
Saint Luc il ny a pas long tems, que 
je vous haiſſois bien; & moi, Monſieur. 
| Tepartit Saint Luc, je ne vous hats pas 
moins preſentement , que vous me haiſſie x 
en ce temt ld. Si lon nt m avort trompè, 
Vous ne ſe rie x pus ici; & ſi Von ne vous 
ent trompe le premier, on ne mj eùt pa 


Fer. 


Te petit Diſcours fini, Monſteur de 


Tongueville voulut aller au Parlement, 


qui s aſſembloit pour deliberer {i on le 
deyoit recevoir. Quelques - uns de ſes 


amis sy oppoſèrent, alleguant, qu en 
ſe commettant il alloit commettre toute 
la fortune du Parti. On fit monter des 


= gens ſur une Tour fort Eleyee ; pour ob- 


ſerver la contenance du Peuple; & com- 


me on lui cut raportè, qu on entendoit 


de toutes parts des cris de joye, il ſortit 
auſſi - tot, accompagne de ceux qui la- 


voiĩent ſuivi, & ſe rendit au Palais, après 


avoir regu par tout mille Acclamations. Fa. 


e . | II 


* Fieutenant General de Roi en Guienne ſor 
te Duc d Epernon. e 


I Fils du Marquis de Beuvron. aw 


— 


— 
: eo | 1 8 
N 1 . 71 4 A. oi / * 
de Mr. de. Saint Evremond. 55 


- Uſurprit Meſſieurs du Parlement, qui 
nattendoient pas une avanture ſi inopi- 
nite. 3 & apres avoir pris fa place, il 1 fs 
de cette ſorte : Y'ous. ayent toujours Ve Au- | 

coup. honorès & cheris „ Je fs 1s ven avec 

tout le Peril, on un homme de ma Qualité 
ſe peut expoſer , vous offrir mon bien & 


— . , 8 


5 : 
: ma vie pour votre Conſtrvation: Je ſa i- 
a que la plupart des Gouverneurs nenuſent 

| pas ainſi; & que tirant de vous tout le 

N Service qu ils en peuvent tirer dans un 

f tems paiſible ils vous abandonnent auſſt- 

| it qu ils vous voyent dans le Danger. 

of Pour moi, qui vous ar mille Obli gations, 

i je pretens ici les re connoitre: & en qua- 

5 lite du Gouverneur, &, comme une Per- 
Pune ſenſi blement obligee , je viens vous 

\ rendre tout le ſervice que. je pourrai dans 
une conjoncture ſi perilleuſm. 

5 Le Premier Preſident ne repondant 

— rien a cette harangue 1 8 temoignant Fay 

; aſſez par le chagrin de ſon viſage, com- 

5 bien la prefence du Duc Lafligeoit tous 

3 les Meſſieurs lai donnerent des tẽmoi- 

| nages. de joye , qui furent animes. par 


Þ | h bouche d'un Conſeiller de la Grand' | a 
| beau Diſcours: La meme difference, qu. 


. ſe rencontre entre le Loup & le Berger. 
Prince debonnaire, la meme ſe trou us en- 
| I od 4 C 4 | tre 4 


— 


- 56 Ties veritables Ounvres © 
tre le Comted'Harcourt & Votre Alteſſ 
en cette occaſion. Le Comte d'Harcourt 
eſt venn ſoit comme Loup, ſoit comme 
Tion; mais toujours en Bete raviſſante 
pour nous devorer: nous n avons pas voulu 
lui ouvrir nos Portes, de peur de recevoir 
Enunemi dans nos entrailles; pour toute 
grace, nous lui avons laiß faire le tour 
de nos Murs, ce quil a fait en jettant 
fur nous des yeux tout etimcelans de colere, 
tanquam Leo rugiens. Pour vous, Grand 
Prince, vous eres venu en veritable Ber- 
ee mettre 4 convert toute votre 
Bergerie; bonus Paſtor ponit animam 
pro Ovibus ſuis. II eft trop vrai que vous 
en uſerez, de meme 3 atque ided, Mon- 


Feigneurs nous vous commettons la garde 


de cette Ville, & le Salut de tonte la 

Province : c eſt a vous 4 veiller a notre 

conſervation; & a nous d'aider vos ſoins 
de toutes les aſſiſtances, qui ſont en no- 
irt powwerr,” e 
La Harangue finie, Monſieur de Lon. 
gue ville fe lers 3 & apres avoir ſaluẽé 
chaque particulier, avec fon affabilité 
ordinaire, il ſortit du Palais, accompa- 
gne de ſes Amis, & ſuivi du e , 


qui le conduiſoit avec de nouvelles Ac- 


* 


Mleſſieurs du Parlement faiſant réfle- 
M i xion 


* 


n 4 a AY es Is. r. F * * 
* 18 Go - 8 
% N , 4 F< 
% 


— 


xion ſur. la joye , qu avoient eu les 'Bour» 
Igeois de revoir leur Gouverneur, com- 
| mencerent de craindre une Servitude en- 
tiere; & pour-empecher ce malheur la, 
ils firent deſſein daſlurer leurs conditions 
avec lui. Mais ſoit que Monſieur de Lon- 
gue ville eut penttre leur intention, ſoit 
pour etablir une entiere vonfiance; il les 
voulut prevenir , & les aflurer , qu ils 4 
auroient toijours la diſpoſition de toutes . 
choſes. Il leur dit, que les Affaires dont 
il s agiſſoit „ Etoient proprement celles - 
des Parlemens , & non pas les ſiennes; 
qu'il ne vouloit ni ne deyoit avoir autre 


emploi, que celui de conduire une Ar- 
mee , pour le bien de IEtat, & pour 


leur ſervice particulier; que toutes les 
Leyees ſe i par Tas ordres 3 . 
Ju ils crabliroient eux-meEmes des Com- 
miſſaires de leur Compagnie pour la 
recette, & pour la diſtribution des De- 
f niers: & enfin, que comme ils ayoient- 


— 


le principal interẽt au ſucces des Affai- 
res 3 il Etoit raiſonnable + qu ils. euſſent 
une entiere participation de tous les 
%% / ᷣ ᷣͤ „ 
Ces Meſſieurs lui rendirent graces de 
Thonneur qu'il leur faiſoit ; affarcrene . 
qu ils donneroient autant d' Arrets qu'il | 
de Wins, e eee RE 
„ 8 C Tuteurs 


* 
4 
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Tuteurs des Rois, ils diſpoſeroient à ſon 
gre du bien du Pupille; qu'ils hazarde- 
roient toutes choſes pour ſon ſervice » 
a condition qu il feroit ſupprimer le Se- 
meſtre , & remettroit la Compagnie dans 
{on ancien état. Le Premier Preſident & 
TAvocat General, ſe croyant inutiles au 
ſervice du Roi, Allerent > Saint Germain 
rendre compte de leur Impuiſſance. © . 
Cependant, Monſieur de Longueville, 
qui ſe voyoit aſſurè du Peuple, & du Par- 
lement , ne ſongea plus qu faire des 
Troupes. Mais comme il navoit pas en- 
core de Fonds, il voulut totjours diſtri- 
buer les Charges pour entretenir tout le 
monde; & on commenca A travailler a 
| Fetat d'une Armee , qui n<toit alors 
quen imagination. Les plus confidera- 
bles étant aflembles , „ il leur rendit 
„ grace de la chaleur „ quils temoi- 
„ gnoient à ſon ſervice 3 que pour lui, 
„Il reconnoiltroit toute fa vie Laffection 
„n de ceux, qui s attachoſent à ſa For- 
„ tune; & qu'en attendant qu il les pit 
s, obliger par des graces eſſentielles, il 
>» Etoir-'pret de leur commettre les plus 
„ importans Emplo is. 
A ces douces paroles tant d'illuſtres 
Perſonnes firent de profondes Reveren- 
dees ; un moment apres , ce ne furent 
By N "que" 


N 


de Ar. de Saint Evremond. 59 
que Complimens, qui allerent inſenſi- 
blement aux aſſurances de fidelite ,. & aux 
proteſtations de -rEpandre juſqu à la der- 


niere goute de leur Sang. II ſe fit enſuite 


. - 


pluſieurs beaux Diſcours , fur Tear 
preſent: des Affaires; & quelques - uns, 
polledes du zéle qu'ils ayoient pour le 
Parti, ouvrirent une Avis conſiderable. 
Pourquoi „ dirent-ils, ne pas battre le 
fer tandis qu il eſt chaud 2 Vays ave x. 
X1 onſergneur , quantitè de Nobleſſe au- 
pres de vous, & quaniite de jeunes gens 


dans la Ville; vous pouvez faire un gros 


de Geutils hommes, un gros de leurs Va- 
lets de chambre, auſquels vous joindreæ 
la Cinquantaine, & les Archers; deux 
gros Bataillons des meilleurs pa: BY | 
avec ces. troupes aller ſurprenare le 

Roz dans Saint-Germain. Oui, répondit 


Monſieur de Longueville , : ſera bon, 


mais comme ceſt notre principale entre- 
priſe , il faut penſer a la bien conduire; 
nous en parlorons au premier Conſeil. Ce- 
pendant, pour eviter la confuſion qui 


ruine d'ordinaire tous les Partis, il faut 


diſtribuer les Charges, afin que chacun 


ſoit aß r de ſon Emploi. 


Varicarville, fi conſiders des Eſprits 
Forts, ne voulut prendre aucun Em- 


loi Arant appris de ſon Rabbi, que 


81 a; C's pour 


Pye 
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pour bien entendre le Vieux Teſtament 
il y-faut. avoir une Aplication entiere , 
& meme ſe reduire A ne manger que des 
Herbes *, pour ſe dégager de toute Va- 
peur groſſiere; neanmoins Taverſion , 
qu'il a pour les Fayoris , ne lui permet- 
tant pas detre inutile dans ces occaſions , 
il voulut prendre foin de la Police, & 
regler toutes choſes ſelon les Memoires 
du Prince 4 Orange; mais comme il ar- 
rive tolijours cent malheurs, il avoit ou- 
blié à Paris un Manuſcrit du Comte 
Maurice, dont il etit tire de grandes lu- 
mieres pour I Artillerie & pour Fs Vivresz 
ce qui * cauſe vrai-ſemblablement , qu il 
n'y eut ni munitions, ni pain dans cette 
Armée-la. 5 W 1 TY BY 
Saint-Thal: demandoit Fhonneur de 
faire entrer les Ennemis en France; & 
on lui répondit, que Meſſieurs les Ge- 
neraux de Paris fe le rEſervoient : Il de- 
manda un plein- pouvoir de traiter avec 
les Polonois, les Tartaress les eMoſce- 
wires , & Lentiere diſpoſition des Affaires 
.chimeriques ; ce qui Fai fut accorde. Le 
Comte de Fieſque , fertile en Viſions 
militaires, outre la charge de Lieutenant 
- General , qu il avoit ene des Paris, ob- 
77... 955. 
* Varicarville avoit aupres de lui un Rabbin, 
ui ne lui laiſſau manger que des Herbes. 4 
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tint, une Commiſſion, particuliere pour 
les Enlevemens de Quartier, & autres 
Exploits bruſques & ſoudains „ dont la 
reflation ſe peut prendre en chantant 
un air de Ia Barre f, & danſant un pas 
| deletion on 
: Le Marquis de Beuvronfut fait Lieute- 
| nant General , à condition qu il demeure- 
| fioit au Vieux-Palais 3 la place, & le-Gou- _ 
vernement Etans tous deux de ſi grande 
importance, qu on ne pouvoit les con- 
FS, ſerver avec trop de ſoin. Le Marquis de 
' A atignon „toujours illuſtre par ſaffifan- 
ce, & preſentement fameux par le ma- 
[ morable Siege de Vallogne, comman- 
5 doit les troupes de Cotantiu, diſant, qu il 
vouloit avoir la petite Armee, & etre 
auſſi independant de Monſieur de Bon-: - 
2 gueville, que l'ëtoit le Valſtein de l Em- 
Ipereur. Le Marquis d Hectot demanda 
LE. commandement de la Cavalerie; ce 
> | Aui lui fut accordé , parce qu il ètoit 
-: mieux monte que les autres: qu'il etoit 
; environ de lage de Mr. de Nemours, 
lors qu'il la commandoit en Flandre, & 


0 tn 


8 

e rs quit mms Hias f 
8 qu il avoit une Caſaque en broder 1e toute 

t L i a - - . 
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pareille 2 la ſienne. 


On choiſit Auſouville pour Gouver- 


et | neur de Rouen, comme un homme en- 
. „ TV 
oy I Famenx Muſicien de es toma- l. 
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tendant civilement bien la Guerre » & 
auſſi propre à haranguer militairement 
les Peuples, que le Pleſſi-Beſangon. Le 
Gouverneur fut fait Marechal de Camp 
ur ne pas obèir aux autres; & le Ma- 
recnal de Camp Gouverneur, pour ne pas 
quitter la Ville; car c toit une de ſes Ma- 
ximes „ u il ne devoit ſortir pour quoi 
que ce fut; & i] alleguoit pluſieurs Villes 
conſiderables, qui s etoient perdues par 
Yabſence des Gouverneurs. 
Hanerie, & Caumenil demanderent , 
qu on les fit Marechaux de Camp Ha- 
nerie fonde ſur ce qu il avoit penſe étre 
Enſeigne des Gendarmes du Roi: Can 
menil ſur ce qu il s en étoit peu falu qu il 
nei tre Meſtre de Camp du Regiment 
de Monſieur. Bocaule ne pouvant pas di- 
xe qu il evit jamais vit d' Armée ; mais 11 
allegnoit „ quit avoit Ete Chaſſeur toute 
fa vie, & que la Chaße trant une ima ge 
de la Guerre, ſelon Machiavel *, qua- 
rante ans de Chaſſe valoient bien pour le 
moins vingt Campagnes. Il voulut etre 
_ Marechal de Camp, & le flit. Flavacoure 
diſoit , que pour Etre bon Capitaine - il 
KLaloit avoir vi des Derontes , auſſi-bien 5 
qu avoir gagne des Combats; à ce que 
: ATE, Ep ng © Bi 165 Woe 8 be Ab ep : Bar- l 
* Voyex ſes Diſcours ſur la premiere Decade de 
Tite Live; Livre III. Chapitre 39. | | 
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On voulut donner le commandement 
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Barriere x avoit lit dans le Livre de Mon- 
ſieur de Rohan : cela tant, il preten- - 
doit, que perſonne ne lui pouvoit diſpu- 


ter Favantage de fa propre experience; 


tout le monde ſe ſouvenant aſſez du de- 


ſordre, od il ſe trouva , quand d'Eftan- _ 


ges fut fait priſonnier. 7. 


. 
* 


de “Artillerie à 8 aint-E vremend ; & > 
dire vrai, dans I inclination }, qu'il avoit 


pour Saint. Germain, il eat bien ſouhai- 


re de ſervir la Cour , en prenant une 


Charge conſiderable , od il nentendoit 


rien. Mais comme il ayoit promis au 


Comte 4 Harcourt , de ne point prendre 


d' Emploi, il tint ſa promeſſe ; tant par 
honneur, que pour ne reſſembler” pas 


aux Normans, qui avoient preſque tous 


manque de parole. Ces conſidérations 
lui firent genereuſement refuſer I Argent; 0 
qu'on lui offroit, & qu on ne lui cut pas 
donné. n . 
Campion ne s attacha pas aux grans 
Emplois ; il demanda Keule mei 


ment d etre 
Marechal de Bataille , pour apprendre le 


Son Beaufrere. 


0 Le Parfait Capitaine „ OU Pabrege des Guer= 


res des Commentaires de Ceſar , &. | | 
Jail Fang, oO 36 


{ 
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metier ., avoüant ingeniiment,, qu'il ne 


le favoit pas, mais ſe faiſant fort de ſa- 


voir le Pais juſqu aux petits Ruiſſeaux, & 
aux moindres paſſages 3 laquelle ſcience 
il avoit appriſe à la Chaſſe avec Monſieur 
de Vendome. Sevigny ſe contenta du me- 


me emploi; mais il fut la dupe de fa mo- 


deration , quand il vit, que pour Etre Ma- 
rechal de Camp , il ne faloit pas Cre ha- 
bile homme: il &erigea de * en Ge- 


* 


| guenard 5 & eut Thonneur de ure rire ſon 


Alteſſe. „„ 4 * 
KRucqueville, cet ancien Serviteur, ne 


voulut x ien faire 1 & ſa longue experience 


te de ſes vapeurs. Monſieur de Longue- 


ville, pour adoucir le chagrin qu'il avoit 


de n etre pas Gouverneur de Caen, aug- +» 
menta ſes Penſions ; mais ce fut en vain; 
Kucqueville diſant hautement, qu il pren- 


droit aſſez Argent de ſon Maitre, mais: 
que pour s empècher den dire du mal, il ne 
le feroit jamais. 70 


1 


Franquetot Barberou ße demeura long 


tems ſans i parti ; Boncœur * en- 
tretenant fon ineertitude par Famitic du 


Marechal de rammont : durant ſes lon- 


gues deliberations , il ne laiſſoit pas de 
s eriger inſenſiblement en rendeur de 
on nommoit ainſs ſa Femmes. 


Fils de Franquetor, * 
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bons offices 3 ſe flatant avec joye de la 
vanitE d'un faux credit. Depuis, tant 
informé par les Lettres de ſes Amis, 


| qi e {erieuſement à la Paix, 
i 


il fit deſſein de quitter le perſonnage neu- 
tre; il lut les Memoires de Ceſar; pour 
fortifier ſon eſprit, qui n ẽtoit pas enco- 
re bien reſolu : quand il vint au paſſage 
du Rubicon, il s arrèta tout court, com- 


me avoit fait ce grand Capitaine; & 


apres avoir un peu rèvé; il $'ecria com- 
me lui: Le Rubicon eſt paſſe; à tout per- 


dre il 19 ͤ ͤÜC. qu un coup perilleux. II ſort 
la- deſſus avec une motion extrème; ſans 


regarder Boncæur, fans regarder le petit 
Henri *; ſachant bien, que la vue des 
Femmes & des Enfans peut amolir les 
plus fiers courages; ſans rien dire à pas 


un de ſes Amis , il va trouver le Duc de 
Tongueville, & lui tenir ce Diſcours: 
Jai toujours ete worre ſerviteur, mais 


non pas avec un attachement ſi particu- 
lier , que cela mobligeat de vous ſer- 
vir en cette rencontre; aujourd hui je veux 
entrer dans vos interets, & viens aſſurer 


Votre Alteſſe, que je me donne entiere- 


ment @ Elle. n * N 
- Ia joye de ce Duc fut grande, & de. 
celles, qui ne pouvant ętre renfermees 
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dans le cœur, font d'ordinaire uy ue 
impreſſion ſur le viſage; mais elle fut 
moderee , lors que B irberouſſe ſe fut ex- 
'plique = cette ſorte : La Declaration 


172 je fats » weſt pas þo generale, que - 


je ny mette encore une condition je pre- 
tens demenrer ict » quand vous ire ⁊ 4 la 
Guerre > ce qu on ne doit Point attribuer 
4 faute de courage mais à une mal- 
heureuſe. retention d'Urine , qui m em- 
peche de monter a cheval Ce neſt pas 
0 je veuille etre inutile dans le. Par- 
3 je us gocie rai avec MM adame de Ma- 


7 e „ pour laquelle j ai toũ jours conſer- 
.ve quelque eſpece de Galanterie 3 & de 


Plus comme vous u AveX ici perſonne, 


qui ; ſache faire de Relations, je prendrai 


5 hein de publier vos Exploits. Ces der- 
nieres paroles remirent entierement l'eſ- 
prit du Prince; car \ dire vrai, la neceſ- 
ſite du 6. Aetier .Etoit grande, & il fut 


bien aiſe d'en trouver un ſi entendu dans 


la Narration. 


Fontrailles arriva tout 2 propos pour 4 


| your * e Occaſion de Ia B ouille *.. 


' Durant 
* My. de Saint Evremond allant à Roũen 


pendant cette Guerre, trouua le Duc de Longue- 


ville 2 la Boũille avec ſa petite Armee. Il lui to- 
moigna qu il toit ſurprit de lui voir tenir la Cam- 
pagne , que le Comte d Harcourt s S/enjeis pour 


4 atta- 


* 


\ 


} a 
2 r AS a aA wi mv«@C <> fo * MS Aw... 


— 


a. > e 


8 


1 


* . 
1 


1 . r PP ET 


de Ar. de Saint Evremond. 67 
e | Durant fon jour en Normandie, le 
t Duc de Tongue ville lui communiqua tou - 


- || tes, choſes, auſſi- bien qu à Varicarville, 

» | & au Comte de Fieſque : mais Fontraulles - 
e | ne pouvoit goùter cette Confiance ; ayant 
- peur de s engager trop avant dans les in- 


a terets. du Prince, & de devenir le Con- 
7 fident d'une ſeconde entrepriſe ſur Pon- 


» toiſe. Une ſi juſte apprehenſion Fobligea 


de quitter , & demmener avec lui le 


5 Comte de Fieſq ge auquel il repreſenta , 

qu au point quils gouvernoient leur Ge- 

i- | neral , on leur imputeroit tous les De- 

- [| fordres qui arriveroient, s ils portolent 
„les choſes à Lextremit g. 

'y Le Duc de Retx, dont on ayoit atten- 

1 | dudefigrands Secours » vint accompagne >» _- 
—ſeulement du Page, qui porte ſes Armes, 

- | & de ſes deux fdéles Ecuyers f. Quel- 

— ques - uns trouverent 4 dire , de le voir | 

it | arriyer fans troupes; mais ils furent bien- = 
+» PF attaquer\, & qu'il arriveroit dans moins de-trois 0 
N heures. Le Duc ſe croyant peru, fit faire une ſs 3 
> . promte Marche à ſes Troupes , qu elles arriverent _ 

Nt 2 Rotten preſque arſſi-tor que Mr. de Saint Evxre- 

en mond; & il eſt vrai que ſans cet Avis elles euſ- 


e- ſent st entierement de faites. La Boüille eſt un 
4 Bourg à trois lienes de Roſen. 
ur En Flandres il avoit ton jours deux Ecuyers à 
4 fes cõtex „& un Page qui portoit ſes Armes. 
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tot ſatisfaits, quand il leur montra une 6 
| 5 Liſte des Barons qui demandoient 
de Femploi : il ne tint qu à deux-cens- | 
mille ecus , qu il ne mit les B retont en | 
Campagne 3 & manque de ce peu d Ar- 
gent, le credit d'un fi grand Seigneur ne 8 
Ferrit de rien. II eſt vrai, qu il promit 
de payer de ſa perſonne; & de ſervir 
de Du: & Pair dans larmee de Rouen 
avec la meme afliduite ; qu il avoit fait 
dans celle de Flandre. Il aſſüra de plus, 


: = Mont plaiſir viendroit bien-tor 3 & 


onna_meme quelque eſperance du 74 

pines . Au reſte Belle-? le etoit en fort 

& ben etat , il y ayoit Garniſon dans Ma. 
che coul & l'on faiſoit bonne garde a 
Montmirel. Sa facon de vivre avec les 

- Officiers fut tout-àA- fait obligeante; & 
quiconque Etoit aflez heureux , pour 
avoir un Bufle , ou une Hongreline de 


yelours noir, pouvoit s aſſurer de ſon 
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Vous voyez les differens Emplois des 
plus conſiderables perſonnes du Parti. Si 
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j i = * Aubeterre tant à U Armee , ſe deroboit quel- 
== quefois de Table ou d ailleurs , pour aller eſſuyer 
| | BY quelques Coups de Mouſquet à la Trench e; & ſes 
Bi Amis, qui Sattendoient à toute autre choſe. ,_ 
144 | 9 7 n 7 3 

Cit ẽtoient ſurpris de le voir revenir bleſſe. Cela lui fit 
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. Mr. de Saint Evremond. 69 
quelqu un s tonne, que je ne diſe rien 
de leurs Actions , ceſt que je ſuis exacte - 

| ment veritable; & comme je n ai vu au- 

tre choſe , je nai rien dit davantage. Ce- 
pendant, je me tiens heureux d avoir 
aquis la haine de ces mouvemens-là, plus 
par Obſervation, que par ma propre 
Experience. Ceſt un metier pour les Sots 
'  & pour les Malheureux, dont les honne- 
tes gens, & ceux, qui ſe trouvent bien, 
ne K devent point meler, ä 
Les Dupes viennent là tous les jours 
en foule; les Proſcrits , les Miſerables 

s'y rendent des deux bouts du Monde; 

jamais tant dentretiens de Generolite 
ſans Honneur; jamais tant de beaux 
Diſcours, & ſi peu de Bon- ſens; jamais 

tant de Deſſeins fans Actions; tant d En- 

trepriſes ſans Effets; toutes imagina- 
tions, toutes chimeres; rien de yerita- 
ble , rien d'eſſentiel, que la neceſſite 

* & la miſere. De là vient, que les Parti- 

"4 culiers ſe plaignent des Grands, qui les 

os vompent ; & les Grands des Particu- 

2 liers , ee abandonnent. Les Sots ſe | 

* de ſabuſent par experience, & ſe reti- 


R 


ö 
F 
* 
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2 rent: les Malheureux, qui ne voyent 
aucun changement dans leur Condi- 
ſes | tion vont chercher ailleurs quelque 
4 autre méchante Affaire; auſſi mécbn- 
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| 7 .. | Les veritables Oeuvre 1 
* rensdu Chef de Parti a que des Favoris, 


VApologie pour- M r. le Duc 4. e 
qu on attribut dan: les Memoires du Duc de 
la Rochefoucault à Mr. de Saint Evremond, 
neſt pas de lui. Il eſt vrai qu il y eut quelque 
part 3 mais le veritable Auteur de cette Piece 
eſt, Girard, 2 a ecrit la Tao au Das: 4 
e 8 9 
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CE me ſouviens qu allant à Ta 4 
Je vous priai daimer le C. D. G. * fi. 
Nos aſſez malheureux pour y mourir ;, 
En quoi je ſuis bien obéi, que vous ne 


le baillez pas durant ma vie , pour ap- 


22 —_ r 
— - 
2 = 
— 20s a et. 
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prendre a le bien ajmer après ma Mort. 
Vous etes ponctuelle A garder mes Or- 
dres 3 £3 fi je continue à vous donner la 
mEme Commiſſion, il y a de Fappaque 
vous Fexecuterez avec grand ſoin.— - 

FE 8 Vous 
— On croit que ceci regarde fr Comte ie Gram 


mont, qu on appelloit dans ce fume- l 1 C heuaſier 
. * ky k * 5 | ; ag." > 
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ou contre yous , qui me volez un Ami. 8 
Quoi qu il en ſoit, ; ne vous mettez 
pas en peine de m appaiſer. J ai trop de 
Paſſion pour donner rien au reſſentiment: 
ma Tendreſſe V'emportera toùjours ſur 
vos Ourrages. Jaime la Perfide , j; aime 
Infidele ; & crains ſeulement qu un Ami 
ſincere ne ſoit mal avec tous les deux. 
Adieu. Faiſons, je vous prie, une manie- 
re de Liaiſon inconnuẽ ; & par un myſte- 
re afſez nouveau, que ſon Amitie , la 
vötre & la mienne ne, ſoient plus qu une 


” / | 
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; Vous croyez que je veux cacher ſons 

un faux ridicule une vèritable Doitleur* - 
& dans. la connoiſſance que vous avez de 


ma Paſſion, vous aurez de la peine a 


vous perſuader que je ſouffre un Rival 


ſans jalouſie. Mais peut - ètre ne ſavez- 


vous pas, que ſi je noſe me plaindre de 


vous , pour vous aimer trop, je n oſerois 


me plaindre de lui , pour ne laimer- 


guéres moins 3 & $1] aut de nece flite 


me mettre en Colere; aprenez-moi con- 


tre qui je me dois facher davantage; ou 


contre lui, qui m' enleve une Maitreſle : 


- 


meme choſe. 
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IE penſois que vous m'aviez oublic ?- 
I mais par une. conduite plus fine, & 
Plus ingenicuſe , vous me traitez comme 
li vous commenciez à me connoitre. 
A vous dire le vrai, je mai jamais vu 
Lettre fi civile, qui oblige ſi peu que la 
votre : Vous avez trouve une indifference 
n delicate, que je ne puis me plaindre 
de vous ſans chagrin „ ni men lover 
% ˙ ͤ Ao!:!]; m ee EE Pi 
Generoſitè, gratitude, obligation, ſont 
les moindres Mots de votre Lettre. Vous 
avez appris pour moi tous les termes qui 
entrent dans les Complimens, & oublie 
tous ceux qui expriment quelque ſenti- 
ment 88 
IL faut avoũer que vous imitez parfai- 
tement le ſtile de Madame votre, mere. 
Je penſois dabord receyoir une marque 
de ſouyenir. Outre cela, Madame, ce 
jargon pitoyable de I accablement de vos 
malheurs ne vous convient point; il ſent 
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de Mr. de Saint Evremonid, © 73 
tout -A- fait le genie d une perſonne myſte - 
rieuſement deſol dee. 
Pour vous, qui navez jamais fait la Co- 
medienne affliction „ dou vient que vous 
me choiſiſſez pour me donner les apparence 
d'une ſi belle Miſere? Ne ſuis· je plus au 


* 


monde que pouſ Se le Confident de von 


chagrins concertes; & de vos doulcursetu- 
Comme vous ne me ſerez jamais indiffe> 
rente, j'ai demand de vos nouvelles 2 
M***. qui ma dit que vous danciez depuis 
le matin juſqu au foir , & qu on ne pouyoir 
pas ſe divertir plus agreablement que vous 
Adieu, miſerable perſonne accablie d'une 
longue ſuite de malheurs, pleine de gratis 
tude pour ceux qui prennent quelque part 
2 vos Miſeres : Adieu plus tendrement 
mille fois que vous ne m ecrivez civilement; 
Je vous prie de croire que vous n avez pas 
aſſez de civilite pour me rebuter; & que je 
ſeraiplurot toute ma vie le Confident de vos 
Malheurs, que de ne vous ètre rien du tou. 
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| Madame . 
NVP TY Ons Eres ſur-le point de faire un mè- 
chant Galant d'un fort bon Ami; & 
je mappercois que ce que je nommois Sa- 
tisfaction avec vous, devient inſenſible- 
ment quelque Charme. Je ne parle plus 
de tourner en ridicule; & la meme per- 
ſonne qui faiſoit tant de cas de vos Ima- 
ginations malicieuſes, trouve en vous des 
Qualires plus touchantes, qui la dẽgoli- 
tent de ces premiers Agremens. 
Vous m' aviez toujours parti fort aima- 
ble : mais je commence: de ſentir avec 
Emotion ce que je voyois avec. plaiſir. 
Pour vous parler nertement , j ai bien 
peur que je ne vous aime, fi vous ſouffrez 
que j aye de l Amour; car je ſuis encore 
en ẽtat de nen point aynir , ſi vous le 
trouyez mauvais. 79 3 
Ne'attendez de moi ni les beaux fen- _ 
timens , ni les belles paſſions. Jen ſuis 
tout- A fait incapable, & les laiſſe volon- 
tiers aux amoureux de Mademoiſelle 
C. Que les Ruelles en faſſent leur 
55 RR 7 
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profit. Permettez à Madame de **. de 


_ - definir Amour 2 fa fantaiſie; & nen- 5 


ao. + 


vicz point les Imaginations à ces miſera- 
bles qui dans les ruines de leur Beauté 
font valoir Veſprit qui leur reſte, aux de» 


pens du Viſage qu'elles n ont plus. 


Peur - etre, croyez - vous, me voyant 


ſi brutal à mẽpriſer les beaux ſentimens, 


que pour les exercices du corps je ſuis un 
des plus determines Hommes du monde; 
Ecoutez ce qui en eſt. Je fuis mediocre 
en toutes choſes, & la Nature ni la For- 
tune n'ont rien fait pour moi que de fort 


JJ;öͤĩ ĩ]3;5u]w u K 
Comme je ne puis voir ſans envie les 


gens ſomptueux & magnifiques dans leurs 


- depenſes , je ne puis ſouffrir qu avec cha- 


grin ceux qui ſont tropadonnes à leurs plai 
lirs; & ſi j ole le dire, je hais en quelque 


ſorte les Vivonnes & les Saucours, pour 
ne leur pouvoir reſſembler. 


Mes affaires yont toũijours un meme 


o . 7 og. | 3 

train. Jamais le Deregl-ment ne m eſt per- 
mis; & il me faut un peu d Economie pour 
arriver au bout de Anne, & paſſer une 


nuit HHR. 15 
Ce neſt pas que je fois reduit à la Neceſ- 
ſite, od a A Foibleſſe: mais ſi je veux dire 
les choſes nettement; ma depenſe eſt pert. 
te, & mes efforts mẽdiocres. | 
5 % 
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Dites-· mol ſi avec ces Qualites-l2 j je puts 
devenir votre Amant, ou ſi je dois demeu- 
rer votre Ami. Pour moi, je ſuis rèſolu de 

prendre le Parti qu'il vous plaira. Er ſi je 


pale de I'Amitie a I Amour fans emporte- 


ment, je puis revenir de 3 Amour a0 Amt: 
W ric avec auſſi peu de violence. 


D 0 240 Wu des dez, 4. WW 24 * D: : N. 
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Viy avez-yous fait de mon Amour , 
0 Bonheur fatal, funeſte Joiiiſſance ! | 
Etoĩt- ce pour le perdre , © trop mal-heureux 
4 N jour, 

* je vous attendois avec impatience ? 


. Rendez , trompeur, rendez-moi mes Deſirs 5 1 
Et. j 15 vous \ rendrai vos. Plaiſixs. 
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A Imable 7 ris , fi vous me N. 
Les maux ſecters, dont ne ſe peut defendre 


Le plus fdele & le plus triſte Amant,; 5 


1 


2 


Liſez ces Vers pour ſavoir mon tourment * 
Fr Sil reſtoit encore dans votre ame 


* 
+ 


Un \ ſentiment favorable a ma flame . ''. = 

S$'1l'vous- reſtoir encor quelque amitie, 

Ne voyer pas ma douleur ſans pitie-—— 
Depuis le jour que mon Malheur 3 0 3 

Me contraignit de me e 5 
| Quand la rigueur d'un injuſte courroux . [of 

Me contraignit de mklgigrer de vous, 

Depuis le jour que j'ai quitt vos Charmes; 
Jai tout quitte, ſi- non mes triſtes larmes: 83 


J ai tout quittè, mon repos., mes plaiſirs 43 27 
= Quitté 'Eſpoir & garde les Deſirs. 2 


Soit dans la foule, ou dans la 2 1 
le mientretiens en mon inquietude; OY 
i. Le ſouvenir de vos beaux Yeux abſens ye.” 
3 Fair mon degoiir pour, les objets preſens.. 5 
1 Je croirois, Etre infidele a ma flme 
0 Si je voyois ſaus horreur quelque femme; r 


— * - 
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=” trahirois-mon innocent Amour, 

Si je paſſois ſans ennui quelque jour. 

Les grans Repas & toutes leurs delices, 
Sont devenus comme autant de ſupplices, 
Et la douceur de cette Volupte _ 

Cede au Chagrin dont je ſuis tourmente. 
Triſte , reyeur ,, ſans gotit & fans parole, 
\Fy repreſente un Mort, on quelque Idole; 
Mes Yeux ouvert ſans aucun mouvement , 
Ma bouche ouverte Aux ſoupirs ſeulement, 
Le pale Teint d'un languiſſant Viſage , 
Sonr de ma mort un affure Preſage 3 
Er fi mon Cœur montre par un ſoupir 
Qui vir encore , ileft prer de mourir. 
Dans les plaiſirs que donne I Harmonie, 
Je m abandonne à mon triſte genie, 
Et la douceur des plus tendres Accens 
Si delicate autrefois A mes ſens , 

Ne fair plus rien qu*exciter ma foibleſſe , „ 
Au ſouvenir de objet qui me bleſſe, 


Ne fait plus rien qu ex cĩter dans mon cœur 
Les mouvemens ſecrets de ma langueur. 
Ces chers Amis, dont Feſprit agreable , 
Dont Ventretien me fut toujours aimable > 
Ne ſauroiĩent voir le chagrin où je ſuis, 
Sans demander ce qui fait mes ennuis; 
Ce qui me donne une mèlancolie, 

Ou mon humeur eſt comme enſevelie; 


C 
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Ce que j ai fait de cette libertèẽ, ir 
Dont fi long- tems « on me vit enehantk. 

„Mes chers Amis n'en ſoye plus en peine, I 
32 Depuis qu Iris me retient dans fa chaine; 3 
„Depuis qu Iris a voulu me charmer, 

„ Pour mon malheur je ne ſai plus qu aimer: 
„Non pauvre Cœur dans ſa douce moleſſe 
» Neſt rien fe amour, que — . 
* triſteſſe a g 
33 Et quand il a a plus vifs . 3 

„ Ceſt lors-qu' Iris excite ſes tourmens; 

„ Que fa rigueur, ou ſon ingratitude 


„ Lui vient donner une peine plus rude. 


Triſte ſujet de mon refſouyenir, . 

Dernier Malheur qui viens m entretenir, 2 
Ordres ficheux de quitrer tant de . 2 2 
Combien de fois m'as-tu coũte des latmes ? 
Combien de fois aux licux les plus ſecrers) 

En ai-je fait ma plainte & mes regrets? 

O vous que j aime !'d vous pour qui j endure ) 
Vous qui cauſez ma funeſte Avanture , | 


Au lieu de prendre un ſi cruel deſſein, 

Vous . mettre un 8 dans uo. 
ſein ; . 0 

Et par la Mort que vous m aten ee 3 

Mettre en repos mon Ame infortunte, _ 

Mais c'en eſt fait, je cede au Deſeſpoir : :- 

De tant de e Biens que J eus en mon genre; Y 
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”Y Day veritable: Ge 
Je n'ai . rien pour flatter mon envie, 
Que le deſſcin de terminer ma vie: 3 
Tous mes regrets ont &re ſuperflus, 
Jobteirai , je ne vous verrai plus. 
Ma perte , Iris , eſt une perte entiere, 


En vous perdant , je perdrai la lumiere, 

Et j'aime mieux avancer mon tr pas, 

Que d etre e en vie, & de ne vous voir pas. 

1258 £3 $E3LK3: str bestes. 46463 45459 
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„„ © On 
R 3 „ ſi vous ſavez les Peines que J 1 
Depuis le jour fatal de ma triſte Avanture 5 

Si vous avez appris tous les maux que je ſens, i 

Depuis que Jai perdu vos Charmes innocens; 

Aprenez ar jourd' hui qu en cet Etat funeſte 500 

M entretepir de vous eſt tout ce quĩ me reſte, 

Et qu'an cher ſouvenir de mon Bonheur paſſe 

Fait unique plaiſir que vous m' avez laiffe. 


En ce tems bienheureux , on fans peine & ane 
1 cramtes , 


5 Je yous parlois du mal, * mon ame eſt atteinteʒ 
En §ce tems bien heureux, j aimois, j'ètois aime, 
| Je flattois votre eſprir , len mien Eroir charms. | 

El | Tou- ä 
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Touches egalement , nous ſentions en nos Ames 
Comme un ſecrer en 4 nos communes 1 — 
mes + e ae ee 
Un Soüpir vous -diſoir 1 chevy 400 mon tourment: | 
Vous m' en difiezautant d un regard e „ 
Et nos Yeux concertez dans un fi doux ſilence 
Exprimoient de nos Feux 'aimable violence. le 
| Mais fi je ſuis encore en 1'trart on j'erols, 1 
. ſoüpixe encor deſſous les memes loix , 5 
vous forcez aujourd' hui võtre amoureux genie , 

Et travaillez vous- meme à votre tyrannie: f 
Vous prenez malg re vous Vinfidele deſſein 
D'erouffer l'amirie qui reſte en votre ſein? 

Et vorre eſprit confus s entendant mal ſoi-mͤ- 

me , 5 272 5 

Recherche les moyens ; Coublier ce qu Al aime, 5 
Pour moi de qui I Amouz ne doit jamais finir, * - 
Je veux juſqu' à la mort aimer un ſouvenir , Ty | 
Je veux Juſqu'? a la Mort conſerver une Idee 

Que mon ame fidele x cherement gardee :. . 

Mon cœur entretiendra d'inutiles deſirs, | „ 
Touche du ſentiment de quelques vieux plaifirss 


Et jamais ſa langueut , & jamais ſon envie, | _ 25 
Ne trouverong de fin qu en celle de ma Vie. 
Qr'on ne me parle point de ydtre cruants, 
Jaimerai vos rigueurs aimant vorre Beauté; 
Et vous n' autez jamais aſfez d'ingratitude 
| Pour, pouvoir degager ma longue fervitude. > 
= 9 3 D 5 8 
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Et Endurer võtre orgueil , ſouffrir vötre courroux, 8 
5 5 | _ Ceeſtpar quelque moyen tenir encore à vous; 1295 5 

f | Er. jaime mieux, Iris, reſſentir votre haine, 

ge d'crre ſans amour, & de vivre ſans peine. 
Il - FCC 


ST AN EE 5. 
I Rs je vous aime ton jours: 
A. Soyez ou trompeuſe ou fidéle, 1 


Rien ne peut finir mes Amours 
Si vous ne ceſſez d'erre Belle. 


f 


4 


Ce n'eſt pas votre Fermete, 
Qui fera ma perſeverance ; 
Ayez tou jours de la Beauté, 
Jaurai toüjours de la conſtance. 


Et quand vous n'auriez plus la foi 
Que vous m' avez cent fois promiſe; 
Ce Charme qui peut tout ſur moi 
Ne conſent pas a ma franchiſe. 


— 


Les Avis me ſont odicux ; 
Qui me conſeille d'&tre Sage, 
Devroit, on m'arracher les Yeux 3 
Ou gater yorre beau Viſage, 


de Dvds Saint Evremond. Þ, 
" - Encore'; Ir, ne fal- je pas's 
Quand vos Beautts ſeroĩent paſſees , 


Si je ne yerrois point d- Appas - 
Parmi leurs traces effackes. 


peut-Ecre ces mn Defirs "2 
De qui j ai Ame poſſedee-, | 

| S'amuſeroĩent aux faux. plaiſirs, BY 3 2 
Que leur offriroir une ide, | 


Je pourrois m'en tende c Supe At : 
Et je trouverois mille Artifices 
Pour tirer de mon ſouvenir 


Le ſujet de quelques delices. 4 44 


Mon eſprit toũjours enchante 
Auroit chez lui a complailance + 

. $+- j 'aimerois votre Beaute, | 
Comme on vous aime cn votre abſences 
Mais je ſais trop ingenieux, 

A me faire un Amour nouvelle: 
Je. xai beſoin que de mes Yeux 5 
Iris, vous ſer ez toũ . Belle. 


TN 
* 


v4 Les veritables Oeuvre 


W SE ER E TE ae Ste 


1 * ” 1 
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S T. A NC E & ; 
P* x $-qu'il v vous faut : quirrer en ces funcſtes 


lieux ; | | 
 Afn que mon depart ait moins de violence, 
JT emporte” avec moi les Traity de vos beaux 
Yeux, 


Et vous laiſſe mon cœur dans cette longue ab- 
ſence. 


4 , * 
ut 


Vötie Image fer mon. but. le plus douxʒ 
A toute heure, en tous leux 5 j aurai a came 
pagnie, - | 
Et mon fidele esprit qui demeuie avec vous, 
Entretiendra ſouvent vòtre aimable genie. 


Foibles amuſemens d'un eſprir amoureux! 
Je trompe ainſi les maux dont mon Ame eſt 
1 bleſſee 3 5 . 
Mais ah ! qu'on eſt a plate ; & © on eſt mal= 
heureux, 


Quando on ſe fait des diess par la ſeule W 


Adieu, 


” 


_— 8 


— 
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Adieu, charme ſecret. 1 Ace vous rouchez les. 
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„ nn e 
Adieu, chers entretiens, „ - Viſage hg 
Adieu, je laifle tout, excepre mes langueurs, 5 3 
Qui moſh ſuivront toũ jours en ce e Voyage. 


7 


Helas ! je vais quitter robjet de mon Amicur'; : 


Je me quitte moi-meme /, & ſi ma triſte envie 5 
Ne ſe flattoit encor de Feſpoir du Retour, 


| En vous laiſſant „Tris, je laiſſerois la vie. 


ws I 
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* n'entens plus parlet de vem zz 
"Vous cachez à mes yeux votre aimable Viſage; 
Vorre eſprit mème eſt en courroux , 
Que le mien garde encor les traits 9e votre | 
Image : - c 
Vous haiſſez en moi juſqi's mon ſouvenir , 
Dont jamais vos Beautés ne ſeront effactes; 
Pour achever de me punir 
Il ne vous reſte plus qu'a m' ter les penſtes. 


5 5 N Mais 


—— — 
EY all 
Lace od. 


. 
— 


0 r * 0 
29+ / 428 205289 „ * 4 


AH F 


«. 


36 Tes s Oenvrer * 
Mais donnons à nos Sentimens 5 5 
Lag reable douceur qui aporte la vangeance, > 
' Penfons , penſons à tous momens 
A Vingrate Beaute qui-m'en fair la defence: 
Tirons d Iris un bien qu'elle ne ſache pas, 
N'appcllons point ſes Yeux a faire nos Delices: 5 
Et joüillons de es Appas , 


Bien loin des eruautes qui eaufent nos ſup- 
ral] 


+ que d inutiles def irs, - 
Due de vains mouvemens excitent ma Colere? 1 IL 
 Nai-je pas perdu mes plaifirs , 


Depuis que ma ** commence à lui d&- 
plaire ? 


/ Tris, contentez- vous aux * 40 mon ſort, 
| Je veux vous ſatisfaire une fois en ma vie, 
Je vous garde encore ma Mort, 
E'cſ-1ale dernier x charmed roncher votre ene 
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. vous ſavez que je vous aime P gt 
Sachez auſſi le mal eXtreme 
Que je ſers loin de vos Appas 3 Ee - I 
Iris, la douleur de Abſence — + © 
Eſt un mal qu'on ne connoit bas, . 1 
Si Ton n'en fait Texperience. 


= 


Mon Tourment ne fe peut A 2 
J ai beau ſoüpirer & me „„ 
Beau pour pouſſer de triſtes accens 3 „ 
Helas ! j'ai des langueurs ſecretes 
Qui ne sexpliquent pas aux Sens. 
Par de fi foibles Interpretes. 


Il faut ſouffrir ce que j'endure | 
Pour ſavoir la peine fi dure 
Dont je ſuis ſans ceſſe agitẽ 
Une Ame contente & paiſible 
Ne congoit pas la Verite 

| n maux , ou je me yoi ſenũble. 


Je 
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Et connois bien que mes tourmens 
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Je rai pas I'humeur aſſez vaine, 
Pour croire qu'une mème Peine 
Soit commune a nos ſentimens 4 
Jen ſouffre ſeul la violence, | 


Troublent peu vorre indifference. 


| Tandis que Ja Melancolie 


On mon ame eſt enſevelie 


M'ote l'uſage des plaiſirs 4 IFN 


Tandis que parmi les delices 3 


Pour qui javois tant de deſirs 725 


Jentreriens mes ſecrets ſupplices. 


* 24 


Vous rayez rien qui vous tourmente 7 
Ton jours rranquille  indifferente , 
Vous poſſedez le bien preſent 3 a 

Er ces dElicates Triſteſſes 

Que l'on congoir pour un abſent ; | 
Vous ſemblent * ores Tendreſſes. 


x - | AN | 
* 
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— 


Es Foun. mes e Veux 2 
Vous ſayez bien que dans ces s licux 


Tris fait tofijours ſa demeure 3 
Et fi proche de ſes Appas J 


Ingrats vous ſouffrez que je meure 


Du chagrin de ne la voir Pal. 


— 


Vous avez * mis en mon cœur | 


£25 Bat 43, 


La triſte & ſecrette langueur i 


Qui conſume aujourd' hui ma vie ; 3 


Pour ſervir fi mal mes Deſirs 
Et refuſer à mon envie 
Vorre ſecours & mes PlaiGrs. | | 


On 


Mes Yeux „inte 4e mes Ennuis, 


Puis-que dans ces lieux ou je ſuis , 


Pour vous ſeuls Iris , eſt -abſente 3 
Mon Efprit plus ingenicux ; 

Qs: toujours me la repreſente 
Fera vötre office, mes * 


we. 


4 


; — 
— : % 


Tes e Oeuvres 


Tak meme. 


CHANSON. 


Ous avez rrompe mes Defirs 

Par des eſperances bien vaines 3 
Et * goiter de vos plaiſirs, 5 5 
Jai reſſenti toutes vos peines; 


Amour, c'eſt trop long- tems ſouffrir 3 


Je veux me | plaindre „& puis e 


Ecoutez mes derniers Accens „ 
Soyez un moment favorable "I 
Iris, laiſſez toucher vos ſens | 
A la Douleur d'un Miſerable. 


Un mot, une larme , un ſoipir 5 


Er je ſuis tour pret de mourir, 


©: 4 


4 
7 
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CECAERATERASIEESCEEL 
CARACTERR 
DE MADAMHS A 

E ne penſe pas ètre plus heureux à yo- 
tre Caractere, que nos Peintres à vo- 
tre Portrait, od je puis dire que les meil- 
leurs ont perdu leur Reputation. - Juſ- 
u ici. nous n avons point yu de Beautes 
6 acheyee , qui ne foient allèes chez eux 
pour hats de certaines Graces , ou'- 
pour s y defaire de quelques Defauts. Vous 
ſcule , Madame, Ctes au deſſus des Arts 
qui ſavent flatter. & embellir. Ils nent 
jamais travaillè pour vous que malheu- 
reuſement . jamais ſans vous avoir beau- 
coup interreſſèe, & fait perdre autant da- 
vantages à une Perſonne accomplie, qu ils 
ont accolitume d'en donner a celles qui ne 
le ſont pas. . 4 % t 
Si vous n ᷑tes gueres obligee à la Pein- 
ture, vous l'etes encore moins à la Cu- 
rioſitè des Ajuſtemens. Vous ne devez- 
ot rien 


P. 


2 


” * 
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rien ni à la Science d'autrui , ni à votre 


propre Induſtrie ; & pouvez en repos 

vous remettre à la Nature, des ſoins 
3 3 ' , Fa : W N > 

qu'elle prend pour vous. Comme tl y a 


peu de negligences heureuſes, je ne con- 
ſeillerois pas aux autres des y fier. 


En effet , h plupart des Femmes ne 


ſont agreables que. par les Agremens 


b 3 * O "Þ 
quelles ſe font. Tout ce qu'elles mettent 


pour ſe nd des D&auts. Tout 


ce que on vous ote de votre parure, 
vous rend quelque Grace; & vous avez 


autant di interét à revenir,. purcment au. 
naturel . qu il leur eſt avantageux de sen. 


eloigner. 


Je ne m'amuſerai point à des Loan. 
ges generales, auſſi vieilles que les Sie- 
cles. Le Soleil ne me fournira point de 
Comparaiſon pour vos Yeux ni les 


Fleurs pour yotre Teint. Je pourrois par- 
ler de la regularite du Viſage ,de la délica- 
teſſe des Traits, des agremens de la Bou-. 
che; de ce Cou ſi poli & fi bien tourne ;. 
de cette Gorge ſi bien formee. Mais au 

| dela des plus curieuſes Obſervations, il 
y a mille choſes en vous à penſer, qu on 

ne peut bien dire; & mille choſes qu on 


ſent mieux qu on ne les penſe. 


Croyez- moi, Madame, ne confiez le 


ſoin de vôtre Gloire à perſonne: car aflu-. 


a 


z 4 
* 


rement 
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TEment vous n'etes jamais $i bien qu en 
vous-mème. Paroiſſez au milieu des Por- 
traits & des Caractères, & vous deferez 
toutes les Images, qu on ſauroit donner de | 
n Bt 2 Poo” ties Tree MT 

- Apres vous avoir bien admirèe; ce que 
je trouve de plus extraordinaire, c eſt que 
vous ayez comme ramafle en vous les Char- 
mes divers de differentes Beautes : ce qui 
ſurprend, ce qui plait, ce qui flatte, ce qui 
pique , ce qui touchGmme. 
- Votre Caractère proprement n'eſt point 

un CaraRere particulier; c'eſt celui de tou- 
tes les belles Perſognes. Tel a reſiſtè à des 
Beautes fieres , qui eſt laiſſè gagner a des 
- Beautds delicates. La Deélicateſſe a donn& 
duxdegout à un autre, quia bien voulu ſe 
ſolmettre à la Fier tee. 
Vous ſeule etes le foible de tout le. mon- 
do. Les Emportès y trouvent le ſujet de 
leurs tranſports , les Ames paſſionnees re- 
prennent leur tendreſſe & leur langueur. 
Eſprits differens, diverſes Humeurs, Tem 
peramens contraires; tout eſt ſujet à votre 
Empire. dE | 95 iner 7 
TCeux qui n'ttoient' nes ni pour don- 
ner, ni pour recevoir de Amour, con- 
ſervent la premiere de ſes qualites ,' & 
perdent malheureuſement l'autre. De- 
vient qu'il y a quelque reſſemblance en: 
N e 


194 Tes veritables Oenvres | 
tre la chaleur de vos Amis, & la paſſion 
de vos Amans; qu on ne ſauroit- vous 
admirer fans 'interet 3 que le jugement 
des ſimples Spectateurs n'eſt pas libre. 
De-la vient enfin que tout aime-ou vous 
Etes , exceptè vous, qui demeurez ſeule 
inſenſible. 2 F 
Juſqu ici j ai rendu une partie de ce 
que je devois à vorre Beautè, & ce neſt. 
pas une de vos moindres loüanges, que 
Jaye pu vous loiicr ſi long-tems. Preſen- 
tement il eſt juſte que je me donne quel- 
ue choſe a moi- meme, & qu en parlant 
de võtre Eſprit & de votre Humeur , je 
me laiſſe aller à la miefne. 
\- Je ne dirai que des Verites ; & de peur 
que vous ne croyez quelles vous ſoient 

toutes deſavantageuſes, je commencerai 
par les charmes de yotre Converſation, 
2 ne cedent en rien 2 ceux de yotre Vi- 


Oi, Madame , on neſt pas moins 
touché de vous entendre, que de vous 
voir. Vous pourriez donner de Famour | 
toute voilèe, & faire voir en France, 
comme on a vu en Eſpagne » quelque 
Avanture de la Belle Inviſtble. 
On na jamais remarque tant de = 
liteſſe qu'en vos Diſcours: ce qui eſt ſur- 
prenant, rien de ſi vif, & de ſi juſte: des 
ns RE * 
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choſes ſi heureuſes & ſi bien penſdes. 
Mais finiſſons des Loyanges dont la 
longueur eſt toũijours ennuyeuſe , quel- 
ques vèritables qu elles ſoient ; & prepa- 
re · vous a ſouffrir patiemment ce que j ai 
trouvè 2 redire en vous. Si vous avez de 
la peine à l'entendre, je nen ai pas moins 
eu à le decouvrir. Il ma fallu faire des 
recherches profondes 3 & apres une ecu- 
de fort difficile, yoici les Defauts que j ai 
FFFUUUFUw ˙ a OP I 
je vous ai wu ſouvent eſtimer trop des 
gens mediocres 3: & dans certaines Doci- 
3 vorre Jugement à celui de 
beaucoup de Perſonnes qui nen ayoient. 
Il me ſemble auſſi que vous vous laif- 
ſez trop aller 2 I Habitude. , Ce que d a+ 

bord vous avez juge- genes fort ſaine- 
ment, vous paroit a Ia fin delicat. fans. 
raiſon 3 & quand vous venez à guerir de 
ces erreurs, c eſt plutot par un retour de 
votre Humeur , que par les reflexions de 
nt. oa ears 

- Quelquefois , Madame,, par un mous 
vement contraire ,, pour penſer trop, vous 
paſſez la Verite- 3 & De 
nions que vous formez ſont. des choſes 
plus fortement imaginces, que ſolidement 
eee , a ralhots fc lomo xaun 


1 * - 


- Pour 


— 
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Pour vos Actions, elles ſont également 
innocentes & agreables. Mais comme vous 
pouvez negliger de petites Formalites , qui 
ſont de veritables genes dans la vie, vous 
avez à craindre I opinion des Sots, & le 
chagrin de ceux que vôtre Mérite fait vos 
Ennemis. 55 2525 | 


Les Femmes, vos Ennemies declardes,, 
ſont contraintes de nous avoũer mille Avan- 
tages que vous avez requs de la Nature. II 
y a des Occaſions, ot nous ſommes obli- 
ges de leur confeſſer qu on pourroit les me- 
nager mieux, & que vous men faites pas 
toujours ce que d autres en ſgauroient 
faire. 6 2208 FF 
je finirai par vos Inegalites , dont vous 
faites vous - meme une agreable- peintu- 
re. Elles font facheuſes à ceux qui les 
ſouffrent. Pour moi, jj y trouve quelque 
choſe de piquant ; & je voi, quand on ſe 
plaint le plus de l Humeur, que C eſt alors 
qu'on s intéreſſe le plus pour la Perſons 
TVVJVTTTVVVVVCC 319g caoy 
| noi-quil en ſoit, tant Sen faut qu on | 
puiſſe prendre avantage ſur vous, qu'on 
ny ſgauroit prendre de meſure. On vous 
deſoblige aiſement ſans y penſer; & mẽ- 
me le deſſein de vous plaire a produit plus 
d'une fois le malheur de vous avoir deplu. 
Croyez- moi, Madame, il faudroit us 
221 N bien 


de Mr. de Saint Eurimond. 9 
o avec vous, & bien juſte pour les prendre. 


i Ce qu'on peut dire veritablement, apres 
is vous avoir examine; c eſt qu'il ny a rien 
le de {i malheureux que de vous aimer; mais 
8 rien de ſi difficile que de ne vous aimer pas. 


ö Voila , Madame, les obſervations dun 
'» Fpectateur qui pour juger de vous 80 


n. ſainement, a pris ſoin de demeurer libre. 
Il Le moyen l ſe garantit a ce IS 
i- de vous eviter autant qu il a pd: encore 
& neſt⸗ ce pas aflez de ne vous voir point, 
as | quand on vous a vue; & ce remede ail 
nt | leurs infaillible., naporte pas une ſuretd“ 
| entiere ſur võtre ſuj er. 
us Peut- tre me direz- vous, qu un homme 
u- qui a des ſentimens un peu tendres, na 


les pas d ordinaire un jugement ſi rigoureux· 24 

us || Mais quand vous prendrez la peine de = 

1c me dire ce qui vous deplait-, je nen aurai 8 

rs || point à me dẽmentir. Un diſcernement 

n+ | qui-ne vous ſemble pas etre avantageux 
4 ne ſauroit ſubſiſter qu'en votre Abſence: 

on || car, pourrepeter ce que j ai deja dit z p. 


on roiße , Madame, an mibien des Nor- 

us || traits & des Caratteres, & vous deferex” 

* toutes les images qu on ſauroit donner de 

lus Hous. 921 $65 GD rail oats © 
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NE, en lui envoyant ſon 
Caractere. 


od — 


E vous envoye votre C n qui 
vous explique le ſentiment general, & 
vous apprend, qu ilin y a rien en France 


de beau que vous. Ne ſoycz pas aſſez ri- 
goureuſe a vous-mëme, pour vous dénier 


La pllipart des Dames ſe laiſſent 


une juſtice que tout le ee vous rend. 
perſua- 


der aiſement, & regoivent avec plaiſir de 
douces Erreurs. Il ſeroit bien trange que 
vous ne vouluſſicz pas croire une Verite 


agreable. - | 


- Ontre 1 Opin e „ le jugement | 
de Madame de Longueville eſt pour vous. 
Rendez-vouszy ſans {crupule & vous cro- 

hardiment, puis-qu elle le croit, la 


plus belle choſe qu on ait yue, 


De votre Beauté, Madame , je ls 
aux Maux qu Fils cauſe; ; je paſſe aux Ma- 


lades, 8 


. 


3 * 
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lades, aux Mourans qu'on voit pour vous. 
Ce neſt pas à deſſein de vous rendre pi- 
toyable: au contraire , fi vous ſuivez - _ 
mon conſcil, il en coùtera la vie à quel. 
que Malheureux. II y a trop longtems 
que les Poëtes, & les faiſeurs de Ro- 
mans. , nous entretiennent de_ fauſſes 
. || Morts. Je vous en demande une verita - 
ble; & ce vous ſera un fort beau titre 
qu'un trepas dont on ne puiſſe douter. 
De cinq ou {ix Malades que je connois, 


* 


| choiſiflez celui que vous youdrez honorer 

1 de vos dernieres rigueurs; Vous naurez 

* = beaucoup faire pour le conduire de 

1 la Maladie a la Mort. Faites-le mourir- 

- || promptement pour yotre ſatisfaction, & 

* celle de . e 

1. N Veen 

je CORO 

an EB A „ * 
te | 2 . 


Madame * x, 


=». SLE 2 

= | © yous faites languir TY pauyre Mal?- 

"mY | „ DEUTEUS > , i * 

| Je ne trouve avec vous, ni Douceur ni Colere, 

le Et votre Eſprit adroit menage un Amoureux , 1 
la- | Evitanr de facher auſſi bien que de plaire. 

es „„ An E 2 Si 


x: 10 9898 Cs; veriralles Diovres ; 8 
Si vous voulez m' aimer je ſerai trop heureus $2; 
Et ſi vous voulez prendre un ſentiment contraire "I 
Quand il faudra ſouffrir un mal fi rigoureux, 
Les Reproches au moins pourront me fatisfaire. /1 


| J ai beau par ma Tendreſſe exciter vos wäpirs, 1 
Beau tenter vos chagrins par de facheux deſirs, 
Vous ne repondez rien à ce preſſant langage: | 


W- e il ne vous a pas que mon Sort ſoit 
plus doux, | 
Eh! de grace, Phils faites - moi quelque Ous = 
trage, 
Pour avoir le plaiſir de me plaindre de yous. 


OA OAT RANTR I 
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7 Ous Kaltes la Spiriruelle dee 
Nous laiſſant tout à devi ner 5 
Ainſi que vous faites la Belle 
Avec voͤtre Art de fagonner 3 . 
Il ne ſort rien de ytre Bouche , 
vieille Galifte , qui nous touche, 
Tout võtre Eſprit depend de'nous 3 
Et quiconque auroit la malice * 
De penſer auſſi peu que vous, 
. Vous rendroit un méchant Office. 


: hes e A 1A. 
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Aiſſez- IA nos jeunes Deſirs 
Ou yorre vertu s intéreſſe 
Certe rigueur pour les plaiſirs . 
Sent ic chagrin de la Vicilleſſe, : 


—_— 


— 


Aurrefdb Goch avez tre | 
De ces Belles que Von renomme; 8 
Et jamais vòtre cruaute 

Na fait mourir un * homme 


vous fates [AR comme nous ; * 
Pour conſoler votre triſteſſe FR 
Nous aurons enſin comme vous 


Tous les n de la vieilleſſe. 


. Helas | ! nous y viendrons un jour ; 


Nous verrons ce triſte paſſage 3 
Et laiſſerons-la notre Amour 


Comme vous votre beau . 
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402 Tes veritalles Oeuvre: 
Nos traits devenus odieux, "ID 5 „ 
Nos beaures toutes effactes , 
Seront la honte de nos Yeux , - 
Er la douleur de nos penſces. 


| . aujourd'hui que nos Appas 
Reſpirent Amour & la Joye; 
Pourquoi ne joũirons- nous pas 
Des biens que le Ciel nous envoye 2 


| Lors-que vos cſprirs languiflans 

Perdent ces douceurs legitimes, _ 4 . 

Des moindres plaiſirs de nos Sens 
Votre chagrin ſe fait des crimes, 


Toi jours votre Severite | 
S oppoſe a notre jeune envie, 
Ex d'une ſotte Antiquite ; 
Ti ire une regle a notre Vie. 


Ou laifſez-nous viyre en ces Sh, 

Comme il. plait à nos Deſtinees ? bt 

Ou veuille la bonte des Cieux, 
Borner le Cours de vos Annkes. 


., 
* 
* 
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S AA 
Jen-heurenx , qui vit ſans Chimere ,- 1 e 
Qui pour un Bien imaginaire 1 505 | 

N'a point d' inutiles deſirʒ WT.” 
Heureux dont I'Eſprit ſe contente 5 =_ 


 Devrais & (olides plaiſi rs, 
Sans languir dune yaine. attente. 


# 2. 
81 
21 
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Oh ! qu'une 5 0. avenglees./ 
Quand fa paſſion dexegiee...' ._- * 
Trouble le repos de ſes jours „ 

Qui ſe met un Heros en tete, | 
Er fair Vobjert de ſes amourrs 
De quelque Faiſcur de Conguire: | . 


Philis „en vain une Matereſſe Sn | 
Par quelque obligeante careſſe, .. |. 
7 8 Flatte leurs Inclinations aa  - + | 
la violence du Genie - EF. 
Qui fait le joug des Nations 3 
| Fair auſſi vorre Tyrannie. Fes 


. Jamais nos ſoüpirs & nos . hw": 1 
Ces tendres effets de vos Charmes $6 
= Qui font nos plaiſirs.les. plus daun z 5 
Jamais Iaimable violence | 3 
De nos douleurs & de vos coups, Re 
N'oat trouble leur Indifference. 2 


* EN "OY: Un 
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154 Te veritables ov 
Un Orgueil chagrin & ſevere, 
Aux ſoins de ſervir & de plaire, as 
Nie peut ſofimertre leurs defirs ; 
Er ces fiers Tyrans de la Vie 
Vous regardent dans Jeurs plaifirs | 
Comme Eſclave de leur envie. 


Je perds d'inutiles paroles *. 

Mes raiſons ſont raiſons frivoles , * 
Pour guerir un eſprit gate 3 
Philis , la grandeur & la pompe 
Ont ſurpris vôtre Vanite | 
Par un faux &clar qui yous trompe. 


£ 


Si les Dieux venoient fur la Terre 
Avec leur Foudre 7 leur Tonnerte., +4 
Et rout I'Equipage des Cieux 5 
Vos Heros quitteroient la place » 
Et dun Eſprit & gloricux' | 
Nobcicndawicat * la moindre 'pracee; a 


7 
U * 
% - 


Apres une telle Avanture 2 | | 
Je penſe qu'une Creature | n gut At 
N'oſeroit pas vous approcher; N 
Et les Amours de race humaine 
Pourroĩent bien alors ſe cacher 
Aupres q une Femme 6 vaine. 


— 
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Philis, je ſerois MW_.: y 
Si jeſperois de pouvoir plaire - 8 J nn 
A vos deſirs aa 5 Ents — 
Un pauvre Mortel ſe retires K 2g „ 
— Parmi les Heros ou les Dieux, © 27 "3 
| Eberchez un Amant qui ſofipire. |, 
7 x . | ; 2 | = . . 8 5 IJ | 
e e 
1. meme. EW. 5 4 5 . 
. N 2 B RE | . 
E ne v poi eve bete 
Avec des ſobpirs des larmes , 
Pour adoucit võtre Fiert z: 
Je viens irriter yorre hain eg, 
Et chercher eee, oo | 
Votre dernier Outrage, & ma dernier e eine. : 
Soyer , foyer "impiroyable 3 . SO EIA Tas 7 
| Le Deſeſpoir d'un Miſerable | + © J 


N'a beſoin que de vos rigueurs: 
La plus aimable Complaiſanee 6 
Flatteroit en vain mes langueurs, 


Aujourd hui Je Frepas fair ma ſcule . > 


w- 1:04: &5' iN 4] 
5 3 ä + N | 


0 6 Les edit Oeuvre 
'O e vous ecoutez ma plainte 97 
Et deja je reflens l'atteinte 
Qui va finir mon triſte Sort; 
Adieu, trop ingrate Mairreſle , 
Adieu, le ſoüpir de la Mort, 


Eſt Punique foupir qu'un W yous 
- laiſſe. 


CN ONE TI OI nn 
E P RF bY M E. 

tre ſans Vertn 3 Precieuſe , : 
0 la Belle fans beauté, E 
Par une adreſſe ingenicuſe "+ | 
Qui ſoütient votre Vanites"£|P 
Ne rien devoir 4 la Nature, r 
Mais par une heureuſe impoſture 
Abuſer Eſprit & les Yeux 5 
Mettre la laideur en uſage , 
N'eſt- ce pas vous venger des Dieux 2 
Qui formerent vöôtre viſage, 
Four Etre un objet odicux. F 
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E P I G R A A E. e 


Res-diffeile & fore peu Allet 
Ee Preſident * condamne chaque Plat, » 
Quant A diner un Ami le convie? 


nn, 1 
. 


Les Mets d'un autre il. blame e . 7 


Et ſans raiſon il paſſeroir 8 | 
A hier tout en ſa,propre Maiſon. 55 | * „„ 


* Le Pref dent Tambonnezi; C'ttait un bomine- 

„ qui vouloit faire le difficile ſur le 

bonne chere. Mr: de St. Byremond ſe trouuatit 

avec lui à un grand Repas , que donnoit te Com- 
mandeur de Souvre , ft cette RO: | 


izt er 27 marge 
. *. A. N = E . ; 


* 
* 


— 


5 
I 


Hitis en tournant 15 1 Ye ux; + 
_ Semble.n'en youloir rien qu aux n 3 U 
E. n'en veut qui la Creature 25 e e 


Te voi dans ſa triſte lang veur , . : f 2 21 HF IDC: | 
Que le Ciel moins que la Nature | ee 
| 8 


Fai Is movement de fon Ceeur.. 


Fiy 
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408 Tes veritables benen 
Les plus Dévots, les plus prarids $ Salute, * & 


"Th jennent pour Miracles certains 
Des langueurs toutes naturelle ; 


Et l'excès de fa Paſſion 


' Fair ces extaſes infideles , 
Qu'on donne a ſa Devotion. 


Mais, grands Dieux vous le voulez bien, 
Un cœur briilant comme le ſien | 
Vit-il d'encens & de Fumee? | 

Er croyez- vous avec raiſon , 


Contenter une Ame enflammee * 


Far le Jefine & par V'Oraiſon 2 


DiMai-je vous mettre en Courroux- 3 


2 connois Philis mieux que vous 2 
Je connois ce qui la contente; 


Philis cherche dans les ſaints leux | 
Une Amour bien plus fucculente - 


Que celle de vous autres Dieux. 5 


7 


| Philis fair ſe mettre a genour; 5 


Philis levant les yeux vers vous, 
Vous fait ſa petite Requete 3 
Et Ton peut dire ſans mentir— __ .. 
Que par fois il entre en {a tete 
Qelque ſorte de repentir. 


Ln 
« 


7 


dle Mr. 4 S ron. 10 


Si Philis perdoir ns 


* 


Je croi qu' au fort de ſon tourment MEE 
Elle auroit recouts 4 vous autres Is : 8 2 
Mais au premier objet d Amour 8 "0 


Ma foi, bons Dieux , elle eſt des n6tres ; * 
Et vous fait une fauſſe cour. 


Senſible à de nouveaux Peſſeins, = ; 
Dans les entretiens les plus ſaints . 
Vous croyez Philis occupee 3 ; 55 
Et la grimace de ſes Verux 5 
Dont votre Sag eſſe eſt dupte,, 
Cache ſes yeritables Foun: 2 


Pour conſerver nötre repes 3 
II ſeroĩt aſſez à propos mo, 
Que nous fiſſions quelque partage 3 I NC 
Prenez ſes craintes & ſes pleurs 6 5 18 

Et n' eſperez rien davantage RG 
Que de joilir de ſes douleurs. 3 


Par tout ou la rage du Sort, 

De Veffroy que donne la Mort, 
Trouble les plaiſirs de la Terre; 
Et par tout ol votre courrcoux 
S' arme d'Eclairs & de Tonn err 
Que Philis ſe mette A genoux 7, 24H en 5 


- = * % FM 2 . 
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% 6 . 
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| Que dans la triſteſſe & le deiiil 1 e 
Qu apporte Fhorreur du Cercüeil "TEE #2 | 
- Philis ſe couvre de tenebres 1 Na 


Et que ſes Eſprits languiſſans 
8 Se flattent dans yos Chants funcbres 
; De leurs Fail accens. 


*: 1 


Mais auf pour Tamour de vous, 


=> Que fon Cœur ne ſoĩt pas moins doux ; wg 
Quand nous fa tiendrons en Ruelle ; > : 
Er que d'un langage odieux N 8 
EN Faiſant ſottement la Pucelle, © 5 
5 Philis nallegue * les Cicux., 25 \ 
Par tout on Fon ſe Gerit 
Par tout ow Von chante „ou Lon rĩt , n 
7 Vous n entrerez point avec elle ; 8 . 
Et ſon Ange avec le Suivant * 
. Entretiendra fa Demoiſelle * 
, Derriere quelque Paravent. 
Nous retenons tous ſes deſirs „ "BS Re 
Nous retenons fes vrais Soüpirss, 
'Temoins du pouvoir de nos Charmes: 
Et notre Empire le „F > +1 7 
Eft de voir repandre des larmes, 
- Qu Amour + fair couler devant LEI 
0 8 ITY 


he”, 4 


4 - 
4 <> 
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Philis dans nötre eloignement 


cache ſon amoureux Doument: | 2 e. 
= Sous une feinte Peniten ce: 1 oy 
; Et les pauvres Dieux ſont touchkkks 
De la douleur de notre Ae 5 1 ; 
| Er du defir de les * . 
: ce neſt pas qu en des volaptes WE Oo 


On les ſens ſont plus emportes 
Elle ne ſoit inquiette, + © 
"Parmi. des mouvemens divers, 
Les retours d'une Ame agirce 
M'ont été ſouvent decouverts. 


7 > : 
— * 98 
* . — : 


i 


0 vous ! qui regnez ans les Cicux #7 47% 


Soũtez en, repos de ces liens % A. 
Les felieitts etern elles 8 e 
: Laiſſant à nos Yeux , A nos Mains. a 

chercher ces douceurs varurelles', N 


Qui. ſe trouyent chez les Humains. f 228 5 
Vous aver cher vous vos Attraits 3 
Er comme vous etes parfaits * v5 . ly 
Tout votre bien eſt en yous-memes > | ys 
- Helas k nous n'avons rien de nous: "AE! Fc 
I'aimer, Philis ; que tu nous. ane, . 
ck notre n. le _ doux, * 7 5 


— 


— 


* ez Tas b Oeuvre 

Juoũüiſſons de nötre Printems © 

II faut au plus beau de nos Ans 1 
Cueillir les fleurs de la Jeuneſſe; © e 


C'eſt le partage des Mortels, 
Et ce qu un autre age nous hiſſe 
Doir ſulfire pour Jes: Autels. 


"LETTRE 


ain * *. 


Q violente que ſoit mon Ami- | 
tie , elle me laiſſe aflez d Eſprit pour 
vous Ecrire avec moins d' Emportement 
que de coùtume. Et à vous dire vrai, j ai 
quaſi honte de vous envoyer des Soupirs 
de campagne, qui n' ont ni la douceur , 
ni la Delicateſſe de ceux que vous enten- 


dez. Mais tels qu ils ſont. . il faut de ne- . 


ceſſitè que je i hazarde , & que je vous 


faſſe ſouvenir de moi dans un tems > od 
tout le Monde trayaille a me faire ou- 


blier. 


„Je ne. doute point que Teutreve de 


Foötre famte Mere „& de toute yotre 


En Fagpills nait | Exc 2 e de 
=. beau 


" - * 


"_-® 


de Mr. de Saint E uremond. 113 
beaucoup de Pleurs. Vous aurez donnè ax 
larmes de cette Mere des larmes civiles & 
re ſpectueuſes, comme une Fille bien nee : 

Mais vous ſavez trop le Monde pour don- 
ner de veritables tendreſſes aux chagrins 
des Prudes, dont la Vertu n'eſt qu un Ar- 
tifice pour vous priver des Plaiſirs qu elles 

F . OTE 
Te eſt aſſez d avoir obi une fois, & ſacri- 
fie votre repos à une Complaiſance que 
peut- etre vous ne lui deviez pas. Elle eſt 
injuſte, apres avoir exigè de vous une ſi du- 
re Obe iſſance, de r regler vos incli- 

nations, & de contraindre 15 ſeule choſe 

qu elle vous a laiflee. n 
On aime ce qui plair., & non point ee qui 
eſt permis: & fi pour aimer il faut deman- 
der congè à vos Parens; de I humeur que je 

les connois, vos Amours ſeront rares dans 

van The ² ²·²·¹ia ˙¾˙Ü 

Mlais peut - etre que je vous fais un 

Diſcours fort inutile, & queen Terat o 

vous ètes, je dois plus craindre ceux qui 

vous conſeillent daimer , que ceux qui 
Vous le deéfendent. Peut -E&re que vous 

ſuivez les Avis que je vous donne, en 
vous moquant des 1 d'une 


— 


_ Mere: Mais que ſai- je ſi la pauvre Mere, 
| -2 qui je yeux tant de mal, neſt pas dans 
I , mes interets; & ſi pour — une 
. A, EE 9 Ami- 


ö M Arquis, on dit par tout que vous Eres 
3 e 
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Amitie naiſlante , elle ne vous laiſſe pas la 
liberté d aimer une Perſonne Eloignee 2 .* 
Jai ſujet de me loiier de vötre fer- 
metè juſqu'ici : je doute neanmoins qu u- 
ne Idèe le puiſſe diſputer long- tems con- 
tre un Viſage, & un ſouvenir contre deg 
Converſations. Jai trop d' inquietude 
our laiſſer plus long- tems Vavantage de 


la Preſence, à ceux qui vous voyent. II 


n'y a point d' affaires qui m'empechent 
de me rendre bien-tot auprès de vous. En 
attendant que je vous entretienne de ma 
paſſion, ſouvenez- vous des Sermens que 
vous mavez faits, de m'aimer toute vo- 


. 
* 4 
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of 


e 
ee 
£55 25,24 eee eral 
| Mr. le Marquis de à t. 
T N 


I 


* 


ppanrns | 
Wl 


. 


.aimable ; - | 
Mais votre Serviteur ne vous deguiſe rien; 


Wy 


| Vöôfrre entretien galant, votre Eſprit agreable , 5 


Ne ſauroir contenter que des Femmes de bien. 
a ü ES F «bg 


Vous 


4 


Et celles qui n ont pas un chaſte ſentiment , 


Celle qui vainement le Plaifir ſe propoſe, 


En vous accordant tout A que fait- elle n 


de Mr. de Saint Evremond. | my 


Vous &tes en horreur 4 nos Voluptueuſes * 


Laiſſent rres-yolonriers joũir les Vertueuſes 
Des ſteriles diſcours d un inutile Aman. 


A 


Yous demandes toujours lors-que I For: yous 
8 fuſe 3 . 333 


Mais ſi le prude Objet Jong-rems follicith , 


Ne vous oppoſe plus qu'une legere excuſe , 
Vous quittez le logis en homme rebute, _., 


Qui i pour vous contenter n'oſe rien à demĩ 3 


3 


. choſe — WES. 


- 


Que chaſſer un Galant & faire „ 2 


Tant que vous — les belles C rearutes "2 
Vous ne ſouhaitez rien que d'innocens Plaifirs 3 oe 
Er jamais entre vous on ne yoit de Ruptures, >, £ 
Si ces Belles n' ont eu quelques vilains deſiis. 


You pouvez retablir la Vertu d'une Dame; 

Je connüs autrefois un ſoupconneux Mari POV IN | 
Qui ſe tint aſſure de Phonneur de ſa femme; 
Des. lors goo on vous crũt etre ſon Fayori. 


. 


— 


n Ties veritables Oeuvres i 
Si vous aviez aimé cette humeur Libertine 8 
Sur qui toute la France a fait tant de Chanſons , 


Nous n'aurions eu jamais la moindre Feitillane 
tine * Thug, 


A r&joilir le peuple & les jeunes gargons. 


wo J aloux „ il ne faudroit ni de Mars 5 ni de Grilles, 


Si vous waviez à craindre autre Amour que le 
ſien; | 


Vous auriez de Fhonneur „ Cocus > dans vos 
Familles 5 


Si vous aviez a faire à d auſſi gens de bien. 5 
Bons Dieux ! que de Bonkeut en des ne 
neee 


| Det trouver un Amant & ſi logs & 6 1 3 


4 Un Amant qui ne ſert qua troubler les oaks | 
quętes | 


De quelqu' autre Galant moins retenu que vous 


Si Pon faiſoir raiſon a votre Continence, 
vous ſeriez le ſujer de mille beaux Diſcours; 
Et Monſieur du Bellay feroit voir 4 la France 
3 pieux Een de vos chaſtes Amours f. 


Quand 

II couroit dans ce tems-là des vaudevilles ſur 
I avanture d'une Dame, que ſon Mari avoit fait | 
mettre au Convent. des Feiiillantines 3 ce qui fit 
qu on appella Feüillantines les Chanſons Galantes, 
qui furent faites ſur le meme Air. 


+ Jean Pierre le Camus, Evb que an. Bellay - 


_ quelques Romans pleins d on 8 4e 
Tieti, 


— 
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Vous bn y a une W bak ne parts, %g 
Et vous avez de lui juſte ſujet de plainte „2 


D'y voir plütòt que vous le Chevalier Bayart f. 


Je ſai bien que Gailleurs v vous avez quelque Vice, 


Que vous avez encor de mauvais ſentimens; 


Et sil eſt vrai qu'un jour le Yue Dieu 3 
puniſſe, 2 


7 * 


Vous devez redouter ſes juſtes Chirimens._ 


= 


Vous vous laiſſez fouvent emporter au Blaſs 
pheme F + OY 5 En al 
Vous ne ſauriez ſouffrir 1 8 d'un n Dèmenti; 5 > 


Vous ne faites jamais Vendredi, ni Careme , _ p 
Mais vous baiſez bien moins que Monſieur de | 


Renti J. ER 


* Te Pore Cauſin Feſuite 33 0 foie un Tanks de. | 
inte. Foe 4e : 


Devotion , #nzitule la Cour 
Diction aire de Mr. Ble. VS 


* ; . - 


Ebi un ſi brave, G ſi galant d 2 
qu'il merita d irre ne le Chevalier ws] re-: 


roche. | 
P EIA 1 


- 
— * 


J Le Marquis Je Renti mourut à 74 Age de FAY 
Ans, pour avoir gard une Chaſtets trop rigide. 
Le Pere Saint * Hime , a écrit * TI 


"4 
4% : » 
* 


Quand 1 np Canſ in nous h la Cour . 5 


— 


6 Wor 1 — A 


_ $44 MAY 


MAD * «+, 
8 ON N E Tu 


Ous m'ordonnez de vous wo rarements 


8 y Et pour ſouffcir Vextreme Violence, 
Que peut donner un amoureux Tourment - 
Vous m 'ordonnez de garder le . : 


Wale à vous le plus i innocemment, | 

Seroir aller contre votre defenſe 3. _ ; a 3 th 
Vous vous fachez d'un Regard ſeulement, 
Et les Softpirs font la derniere Offenſe. 

8 vos injuſtes rigueurs „ 

Nordonnez rien à mes triſtes langueurs, 
N' ordonnez rien 4 ma ſecrette n 


— 


Vous pouvez tout ſur ma Bouche & mes sYeux; 5 
g . Mais je ſerai le Maitre de mon Ame, n I 
1 Et j aimerai, malgre yous & les Dicux, 


- DD * — —— — 
rr TT wr mera ogy ve no > _ 7 * Rur 
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a 


Madame * * *. 


IRR ECOULI ERES. 


* 


1 


SHER argcsera cr ex c e schee 


I T AN O E s 


T Ecager micux le Rep de ma vier 
Aupres de vous je r'ai pas une envie „ 


Que je ne craigne une faveurz _ 
4 f 
. - Lors-queje vous trouvai fi Belle q 


» 


Vous navez eependant vi fierte ni rigueur, / 


je m'artendois que vous ſeriez cruelle, 


{ 


- i mon Tourment un a peu moins piroyables. 


Votre Bon fera ſans doute un Miſerable; 3 


Et ſans grace des refus, 4 


Beaux Yeux: , jene vous verrai i plus. 


Cx 


si le noble Orgiieil de vos Charies , 
Se payoit de mes humbles Larmes * 


Js pourrois contenter vos gloricux deſits 3 


Tant qe vous ſerez inhumaine, 
je ne refuſe aucune peine, 


* 1 


* 


— 


8 


Mais Je. meurs 4 eee ee des nuss. 


— * 
? . * 5 
> 4 % #£ — 1 * * 
4 GEN, | 4% * 1 
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LES. INSGRAT S 


* 
e 


** 


; 2, . >, 1 2 0 
L y a des hommes que la Nature a 
1 formes purement Ingrats. L'ingrati- 
tude fait le fond de leur Naturel. Tout.” 
eſt ingrat en eux; le Cour ingrat, Ame 
—_— BF Or A 
On les aime, & ils naiment point; 
moins pour Ctre durs & inſenſibles, que 
pour Etre ingrats au bien qu on leur veut, 
Ceſt  Ingratitude du Cœur, qui de tou- 
res les Ingratitudes eſt la plus contraire a 
PFhumanite ; Car il arrive à des perſonnes 
Genereuſes de ſe defaire quelquefois du 
_ ſouvenir d'un Bienfait, pour ne plus ſentir 
la gene importune, que leur donnent cer- 


Taines obligations. Mais VAmitic a des 


w - 
- 


» F 
D 4 
— 
. 


Neœuds qui uniflent , & non des Chaines 
qui lient; & fans avoir quelque choſe de 
fs oppole > la Nature, il n'eſt pas poſſible. 
de reſiſter à ce qu'elle a de plus engageant, 
& de plus doux. 5 en 92 1 * = 

Femmes de — a un n Sen- 
timent , quelque pretexte que leur don- 

4-1-1 -+ 5 r 


* a * 7 
-- 2 


nt 


nent les tgards decks. Vertu k En effet elles 5 


penſent ętre Vertueuſes, & ne ſont qu In- 


grates, lors- qu elles a leur Affection 
on , qui leur lacrifient if 


des gens palli 


toutes choſes. 


Se rendre trop . a ls 


: contre les droits de. L'Honneur,; ſe rendre 
trop x x ſenſibles C eſt aller contre la Na- 
ture 1 „qu elles doivent garantir du 
6 3 4 il eſt poſſible „& pon in yore | 
drede i impreſſion... . ; 


LAngratitude de r "Ames ar une dfb 


tion 5 2 ne reconnoitre aucun _ 
| fait, & cela ſans Conſideration de Inte- 
xt. Car I Eſprit d Avarice empẽche quel- 
. ois la Reconnoiſſance pour ne pas laifs | 
r als un bien que Ion N : mais 


I'Ame. ans aucun motif, © porte à ne pas 


r&pondre aux Obligations qu e e 


ya une autre eſpece d'Ingratitudr f. 


| ſur Lopinion de notre merite, on l Amour 
propre nous repreſente une grace que l'on 


e e e eee 
5 rend. 7 | 


nous fait 


105 5 81 TA 


of amourde CL Re 
me I'Amo Amour. 7 liens I oute la 


ſujetion qu'il fait; permettre eſt ſeule- 


ment pour les Loix. Engemi Gailleurs:de 
la Dependance, al hair à ſe ſouyenir des 
the = qui hk A ſentir la ſuper 


Tome I, ridrits 


* 
1 


— F 
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rioritè du Bienfaiteur · De · I vient que lee 
Republicains ſont ingrats. Il leur ſemble 
qu on ote 2 la Liberte ce que l'on donne 
2 la Gratitude.” h rutus fe fit un Mérite 
de ſacrifier le ſentiment de la Reconnoiſs - 

ſance à celui de la Liberte. Les Bienfaits 
lui devinrent des injures, lors - qu il com- 

menqa à les regarder comme des Chai- 
nes; & pour tout dire , il peut tuer un 

- Bienfaiteur , qui alloit devenir un Maitre. 
Crime horrible à l' gard des Reconnoiſ- 
fans : Vertu admirable à Iegard des Parti- 
Comme il y a des hommes, purement 
Ingrats, par les veritables ſentimens de 

Fingratitude 3 il y en a de purement Re- 
connoiſſans par un plein ſentiment de 

Reconnoiſſance. Leur Cour eſt ſenſible, 

nuon-ſeulement an bien qu on leur fait; 
mais à celui qu on leur veut ; & leur Ame 
eſt portce d elle- meme à reconnoĩtre toute 
E HH 7TH: 
Buivant les diyerſitts', qut ſe trouvent 
dans la Reconnoiſſance, apſh - bien que 
dans l Ingratitude, je dirai qu il ya des 
Ames baſſes, qui ſe tiennent obligèes de 
tout, comme i y a des humeurs vaines, 
qui ne fe tiennent obligees de rien. 
Vi L Ameuf props S fes Hgiats rt 
ſomptueux, la deflance du Merite a d im- 
N 1 TR 2 SSN Pecilles 


— 


A 


A te a dee Bees ty. 
n Reconnoiſſans , qui regoivent 


pour une faveur particuliere la pure juſti- 
4 qu on leur rend. Cette defiance de Me- 


rite fait le penchant à la ſujerion, & le 
penchant à la ſujetion fait une ſorte de 
faux Reconnoiſſans. Ceux- ci embarraſſes 
de la Liberté „ & honteux de la Servitude 


ſe font des Obligations qu ils n ont pas, 


pour ſe donner un Preterte honnète de 


Dependance. = 


Je ne mettrai pas au 3 Wes Re» 


| connoiſſans certains Miſerables, qui ſe 


tiennent obliges du Mal, qu on ne leur 
fait pas e eee mais 
dans I Servitude ils noſent enviſager au- 
cun bien. Tout ce qui n eſt pas rigueur 
eſt pour eux un traitement aflez favora- 


£ ble; 35 Ce * neſt: * a. 8e leut fomble 


15 me reſte Jae un . — 


taine Reconnoiſſance des Gens de Cour, 
otil y a moins d cgard pour e . que 


de Deſſein 7 an Ils ſe tiennent 
toujours obliges a ceux, que la Fortune 
a mis dans un Poſte , oðù ils peuvent les 


obliger. Par une — Ode des 


Graces qu ils n'ont pas reges, ils ga- 
gnent l Eſprit des Perſonnes, qui en peu - 
vent faire, & ſe mettent, induſtrieuſe- 
ment en erat d'en receyoir. Cet Art. de 

1 | F * Recon» 


/ 


ſüur les Ingrats , pour vous dire ce qu'il y_ 


ER 
- 
* 


Aker Ja Liberalits de celui qui donne, & 
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Reconnoiſſance n'eſt! pas bien aſſürement 
une Vertu; mais ceſt moins un Vice , 
qu une Adreſſe, dont il n'eſt pas défendu 
de ſe ſervir, & dont il eſt permis de ſe 
% TEE EN RBETTu 
Les Grands à leur tour ſe fervent d'un 
Art auſſi delicat pour sempecher de faire 
les Graces, que peut l'ëtre celui des Cour- 
tiſans pour s en attirer. Ils reprochent des 
Biens quiils n'ont pas faits-, comme les 
— en ayouent qu ils n'ont pas re- 
clus 3 & ſe plaignent toujours des Ingrats 
; Ans avoir preſque jamais oblige perſonne , 
ils ſe donnent un pretexte ſpecieux de no- 
% PN 
 -Mais laiſſons ces affectations de Re- 


connoiſſance , & ces plaintes Myſterieuſes 


auroit à deſirer dans la Pretention des Bien- 
faits. Je deſirerois en ceux qui les prẽèten- 
dent moins d' Adreſſe que de Merite; & en 
ceux qui les diſtribuent plus de Juſtice que 
de Generoſit .- F WV 
Ĩ4 Juſtice a des égards: ſur tout dans 
la diſtribution des Graces , elle fait re- 


cConſidere le Merite de celui qui recoir. 
L«a Generoſitè avec toutes ces circonſtan- 
ces eſt une Vertu admirable: ſans la Juſti- 
ce; ceſt le Mouvement d une Ame ve- 
e 8 fitable- 


— 
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Ade Mr. de Saint E vremond. 2 
Yitablement Noble, mais inal r6gl&e-3 OU 
une Fantaiſie libre & glorieuſe, qui ſouffre:” 
| comme une gene toute dépendance de las” 
Nuiſon . n e meet ee 
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1 L ny a rien de fi honnete qu une an- 3 
; cienne Amitie-,-8 rien de ſi honteux- 1 
qu une vieille Paſſion. Detrompez vous 
du faux Merite d etre fidèle, & croyez que 
la Conſtance eſt la choſe du Monde qui 
fait le plus de tort à la Réputation dune 
Beauté. — fi vous navez voulu ai 
mer qu une ſeule Perſonne , ou ſi vous na- 
vez pu avoir qu un ſeul Amant ? Vous 
2 pratiquer une Vertu, & vous nous 
ites ſoupconner pluſieurs Defauts. © : 
Mo ais que d Ennuis accompagnent tolt= * | 
fours cette miſerable Vertu Guelle dif- .- —- 
terence des degoiits.'de. votre-Attache- 
ment, 2 la delicateſſe' d'une Paſſion naiſ- 
ſante ! Dans une Paſſion nouvelle, vous 
trouverez toutes les heures delicicuſes- - 


a F les 
2 whe. . 


qu on a aiméès & qu'on n'aime pus * 


Nell que Juſtie 


— 


m26' Tes veritables Oeworen 
les jours ſe 'paſſent A ſentir de moment en 


moment qu on aime mieux. Dans une 


vieille habitude le tems ſe conſume en- 
nuieuſement à aimer moins. On peut vi- 
vre ayec des indifferens , ou par bien- 


ſcance, ou par la neceſſite du Commerce: 
mais comment paſler ſa Vie avec ceux 


Il ne me reſte que quatre mots à vous 
dire, & je vous prie d y faire Reflexion. 
Si vous trouvez agreable ce qui doit dé- 


. 


plaire, c'eſt mchant Goũt ; 6 vous na- 


vez pas la reſolution de quitter ce qui 
E 2 "* 1 ST 7. RE .. * 
vous deplait /, ceft Foibleſſe. Mais faites 


ce qu il vous plaira, vous ferez aiſement 
jaſtifice aupres de moi. Il ny a point de 


Foible que je ne vous pardonne „ſans me 


croire fort Indulgent. th 
and le Sexe fragile a commis une Offence, 


II n'a pas beſoin de Clemen cee: 
Tonte ſorte d'Impunite, 
edũ tà ſon Infirmitẽ. 
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Qu il faut mepriſer la For TUNE. 7 
3 ne ſe po int ſoncier de la Cou R. 5 


| Sr % ̃ͤ AVNu—pm̃7˙7˙ mmm. ̃—ÜZ— Ä 1 3 
; I. eſt plus difficile de perſuader cette | 
IMaxime · ci, que les autres. Ceux qui 
recoivent des Graces, ceux - mème qui 7 
n ont que de ſimples Pretentions , ſe mg 
quent d un ſentiment fi contraire au leun 
_  Favoiie! qu'il y a de la peine à ſe per- 
ſuader que des: gens raiſonnables ayent | 
voulu rendre cette Opinion-R+ univer- 2 
ſclle : je penſe qu ils n ont eu d'autre De . 
ſein que de parler aux Malheureux, pour: 
guerir des Eſprits malades, d une Inquié- 
tude qui ne ſert de rien. En ce cas-là, e 
a ne ſaurois les eondamner. Seil eſt permis 
a dapeller une Maitreſle ingrate & cruelle 
quand on Fa ſervie ſans aucun fruit; 2. 
forte raiſon ceux qui croyent avoir rem 
* des Outrages de la Fortune, ont le droit - 
- de la quitter , & de chercher loin d elle 
| un Repos qui leur tienne lieu des Blens | 
qu elle leur refuſe. Quel — * 5 
WE — 8 1 4 2 


FFV 
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2D =: Tes ve ritab ! es” Oeavres 5 9 
q de lai"rendre-Mipris Pour Mepris? Je ne 


trouve donc pas errange qu un Honnete- 


homme mepriſe la Cour: mais je trouve 


ridicule Gy veuille fe faire honnelir de 


la mépri 


cre 


* 
! 


i 


II en a d autres qui ne me deplaiſent | 


pas moins: des gens qui ne peuvent quit- 


ter la Cour; & ſr chagrinent de ron ce. 


qui s'y paſſe ; qui s intereſſent dans la Diſ- 
grace des perſonnes les plus indifferentes, 


& qui trouvent à redire A I'Flevation'de _ 


leurs mes Amis. Ils regardent comme 
une injuſtice tout le Bien & le Mal qu on 


fait aux autres: la Grace la mieux meri- 
ec, la Punition la plus juſte, les irritent 


tgalement. Cependant fi vous les èeoutez, 
ils ne vous parleront que de Conſtance, 


que de Gene roſitè, que d Honneur: dans 


tout ce qu ils vous diront il y aura to- 
jours un Air lugubre qui vous attriſte, 
au lieu de vous conſoler. Ils rencontrent 


une certaine Volapre dans les Plaintes , 
ui fait qu'on ne leut eſt jamais oblige 


* " 


d'en &re plaint. 


En quelque lieu qu'on aille „on trou- 
ve le Monde compoſè de deux ſortes de 


Gens: les uns penſent à leurs Affaires; 


les autres ſongent à leurs Plaiſirs. 
Les premiers, fuyent Tabord des Mi- 


— 


. 
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: de Mr. de Saint Evremond. 12 - 
F reux par Contagion. Pour entrer dans 
- leur Commerce, il faut cacher ſon Mal- 


1 que choſe - m ig en won? 
b Les autres, pour ſe donner tout en- ; 


1 tiers 2 leur Divertiſſement, ont je ne fat. 
- BK quoi de plus humain/: ils ſont acceſſibles 
* ar plus d/endroits.'. Leurs Maitreſles ',; _ 
E oC onions profitent des Folies qui les 
* occupent. Leur Ame eſt plus ouverte, mais. 
. leur conduite eſt plus incertaine. La Paſ- 
>: | fron l'emporte toujours ſur lAmitic z ils 
oh. regardent les. Devoirs de la Vie comme 
I des genes. Ainſi pour vivre ayec eux „il 
faut ſuivre le Cours de leurs Plaiſirs, leur 4 
confer peu de choſe „ & en tirer ce qu on — 
peut. „ e 
La grande habilete conſiſte à bien con- 
noitre ces deux ſortes de Gens. Tant qu on 
eſt engage dans le Mende, il faut s aſſu- 
jetir A ſes Maximes ; parce qu: il nya rien 
de plus inutile que la Sageſſe de ces Gens 
qui s 'crigent deux-mèmes en Ke forma 
teurs. Ceſt un Perſonnage qu on ne peut- 
ON ſaitenir long: tems (ans offenſer {cs Amis 
de. && fe xendte ridicule- 2 


B's 


CY 
— 


8 Cependant la; plupar t de ces & forma EE 
* teurs ont leurs Vues „leurs Interers:, leurs . 
Mi- Cabales. On a. beau les deEcrier. tout ce 
eu- q on en dit à la Cour & ſur le Théatre 
a : 25 — 4 is E £ ne ” 


cus 


— 


| tables Oenores 
ne les rebute point. Ecoutez leurs Re- 
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m ontrances » vous les aurez bien - tor 
cee geen 3 'ne les Econtez pas, vous 
es aurez pour Ennemis. Tant que la For- 
tune leur a été favorable, ils ont joũi de 
ſes Faveurs: ſont- ils tombes dans quel- 
que Diſgrace, ils cherchent à sen relee 
ver, & à ſe faire yaloir par une Reputa- 
tion d'Integrite. A quoi bon hair en au- 
trui la. Fortune, qu'il ne negligent pas 
pour eux-mEmes ? Leur Averſion s atta- 
che à ceux qui prètendent des Graces 3 
leur Envie à ceux qui les obtiennent 
leur Animolit6 , aux perfonnes qui les 
diſtribuent. Pour avoir leur Eftime ou 
leur Amitie , il faut &re mort, ou pour 
le moins miſerable. o—_" 
lie fai quun Honnete-homme eſt 3 
plaindre dans le Malheur, & qu'un Fat 
eſt à mepriſer, quelque Fortune qu il ait: 
mais hair les Favoris par la Keule Raine de 
da Faveur, & aimer les Malheureux par la 
ſeule Conſideration de la Diſgrace , ceſt 
une Conduite à mon avis fort . „ in- 

eommode à ſoi- meme & inſuportable a 

| ſes Amis. Neanmoins la diverſité des Eſ- 
prits fait voir tous ces differens effets dans 
. Vie des Cotirtifans. 


Nous avons dit qu il ſe trouve aſſez de — 
Gens à la Cour, qui rompent avec leurs 


= 


Amis, du moment qu il leur arrive quel - 
que Deſordre ; qui n ont ni Amitic , ni 
Averſion qui ne ſoit. meſurte pas l' Iintẽ - 
ret. Quiconque leur eſt inutile, ne man; 

que jamais de Defauts; & qui eſt en tat 
de les ſervir, a toutes les Perfections. II 
sen trouve d autres qui ne ſe contentent 
pas d abandonner les Malheureux; ils les 
inſultent meme dans le Malheur. Plus ils 
témoignent de baſſeſſe à flatter les Favo - 
ris., plus ils montrent de chaleur à outra- 
ger ceux qui ſont tombès dans. I Infortu- 
11% md ̃ mib; 1 „3 

A dire vrai, fi le chagrin de ceux qui 

TY peſtent toujours contre la Cour eſt extrava- 

» ant; la Proſtitution de ceux qui lui facri- 

nent juſqu à leurs Amis , eſt infame. Il 5 
a une juſte Situation entre la Baſſeſſe & la | 
- faufle Generoſite :.il y a un veritable Hon» - - 


* 
— 


( 


— 


2 neur qui regle la Conduite des Perſonnes - 
. raiſonnables. It n'eſt pas detendu à un 
a Honnète- homme d avoir ſon Ambition & 


| 3 il ne lui eſt permis —_ | 
ſuivre que par des voyes legitime. Il peut 
avoir de FHabilere, — ode la * 1 
cerits , ſans. fourbe; & de la Complaiſan- 
de f fans er e ne e 
3 Quand il ſe trouve un Ami des Favoris, 
dle il entre agreablement dans leurs Plaiſirs 
rs && fidélement dans leurs Secrets 2 8 ils 
bh FS. oo, 


— 
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$32 Tes veritables Oeuvres. ; 
viennent à tomber-, il prend part à leuk. 
Malheur, ſelon qu il en a prisa leur For- 
tune. Le meme Eſprit qui ſavoit leur 
plaire, fait les conſoler; il rend leurs 
| Nlaus moins facheux, comme il rendoit 
leurs Plaiſirs plus agreables: il menage. 
ſes Offices avec adreſſe; ſans bleſſer fa Fi- 
| delite , ni nuire 2 ſa Fortune; il ſert plus 
10 | commodement pour lui, & plus utilement 
pour ſes Amis. Bien ſouvent il ſe rebute 
1118 moins que ceux qui cherchent leur propre 
| Gloire en ſecourant les autres; qui ne 
1 ſongent qua ſe rendre recommandables 
5 des marques de Fermetè, & qui pre-.. 
: ferent I Eclat d'une belle Action au Bien 
de ceux qui ils veulent ob liger. 
De ees deux ſortes de Gens, les uns 
font ſemblant de s'eloigner des Malheus 
reux, afin de les mieux ſervir 5 les 5 5 
cCourent apres pour les gouverner. Lan: 
| dis que ceux-Ja le cachent 5 & ne penſent 
qu à ſoulager les affligés ; ceux-ei nai- 
ment rien tant qu à exercer une Genero- 
ſité farouche & ;imperieuſe , qu à gour- 
mander les Miſerables, qui ont beſoin de 
Ceſt crop pouſler ce Diſcours : je vais 
Ie finir par le Sentiment, qu on doit avoir 
on Zaxoris.: s. 
Al me ſemble que leur nn ne 
ä 5 | doit 
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die Mr. de Saint Evremond. 3 

i doit jamais Cbloiir : qu'en ſon Ame -- 

peut juger deux comme du reſte des home 

b mes ; les eſtimer ou les mepriſer ſelon 
leur Merite ou leurs Défauts; les aimer 
ou les hair ſelon le bien on le mal qu ils 
nous font ne manquer en aucun tems 4 6 

la Reconnoiflance qu'on leur doit : cacher : 
ſoigneuſement les 'Deplaifirs qu ils nous 


, donnent ; & quand Ihonneur ou-Vinterte 
5 nous veulent porter à la Vangeance, reſ- 


pecter l'Inclination du Maitre dans la per- 
ſonne de I Ennemi ; ne confondre pas de 
Bien public avec le nõtre; & ne faire a- 
mais une Guerre civile d une Querelle par- 
Qu on les mepriſe , qu on les haiſſe 3 
cee ſont des mouvemens libres, tant qu ils 
ſont ſecrets: mais du moment qu ils nous 
portent à des choſes od I Etat ſe trouve 
interefſe , nous lui devons conte de nos 
Aftions , & l. Fultce « der droit fur es. 
Entrepriſes ſi eriminells. 
N 1 | ; 615. 
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4 F Ous me laiſſates hier dans une 
7. Converſation , qui deyint inſenſi- 
blement une furieuſe Diſpute. On 


*. tout ce que Ton peut dire à la honts | 
cal ayantage des Eettres- Vous devinez 
les Acteurs, & favez qu' ils eroient tous 


deux fort intereflts à maintenir leur Parti: 
Bautru f ayant peu d' Obligation à la 
Nature, de for» Genie ; & le Comman- 
deur J pouvant dire, fans tre Ingrat, 
qu il ne doit fon Talent ni aux Arts, ni 


% 


aux Sciences. 


* Le Comte d Olonne mit de la Maiſon de la 

TrimoüilleQ. 1 

- f Guillaume Bautru Comte de Serrant. Foye 

te Dictionaire de Mr. Bayle. | | 
Le Commandeur de Jats , de la Maiſon de 

KRochechouart. - CEE Ng 
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MONSIEUR LE COMTE. 


I 2 


Pr T7 
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* © 
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Ia Diſpute vine far le ſujee de Is Reing de 


Suede * qu on loũoit de la'Connoiflance 


qu elle a de tant de choſes. Tout d un coup 
le Commandeur ſe leva, & otant ſon Cha- 


peau d un air tout particulier; Meſſiours , 


dit-il , f la Reine de Suede 1 avoit ſs 
que les Coũtumes de ſon Pays, elle y fe- 


A E's 
gue & nos Manie res; pour f etre miſt en 
etat de reuſſir huit jours en France, elle a 


duit ſa Science, & ſes belles Lunneres's 
que dous no us v ante. Re Re 4 


. Bautru voyant. choquer Ia Reine de 
Suede qu'il eſtime tant, & les Bonnes- 


Conſideration: & commengant par um 
Serment ;, Il faut ètre bien miele, re · 
»» prit-il , d imputer à la Reine de Swede 
„ comme un Crime, la plus belle Action 
, de a Vie. Pour votre Averſion aux 
„Sciences, je ne men étonne point: 


„e nel yas Canjourd hu due vous 


5 les avez a e Si vous aviez la 


» les Hiſtoires les plus communes, vous 


», ſauriez que fa Conduite n'eſt pas fans. 
__ . 7. ; , >. : 8 e 
„ Exemple. Charles-quint' nã pas ets 
2 moins admirable par la Renonciation 
* La Reine Chriſtine doit alors ( 1656. ) en 
France, PTY Fs 
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756 Les verutables Oenvres *. 
55 de ſes Etats, que par ſes Conquetes # 2 
55 Dioclet ien na- t-il pas quittè Empire IF 
„& Sylla le Pouyoir ſouverain ? Mais, 
„, toutes ces ehoſes vous ſont inconnues 3 
5 & C eſt folie de diſputer avec un Igno- 
” rant · Au reſte, od me trouverez- vous 
» un Homme extraordinaire, qui nait 
„ eu des Naias & des Connoillances 

3 aquiſes? 

_ os commencer par Monſieur le Prack 
1 alla juſqu à Ceſar ; de Ceſar au Grand 
Ae : & [affaire ett ete plus loin,” 
fi. le Commandeur ne Leut interrompu 
avec tant d Impètuoſitè, qu il fut con- 
traint de ſe taire. Vous nous en conte x. 
bien, dit-il, „ avec Votre Ceſar G võtre 
Alexandre. Je ne ſais ils ttorent S avans: 
o# Tgnorans ; il ne mimporte gueres a 
mais je ſai que de mon tems on ne farſart 
Erudier les Gentilchommes que pour erre. 
4 E gliſe ; encore ' ſe contentoient - ils le. 
plus ee du Latin de leur Breviaire,. . 
Ceuæ u on deſtinoit a Ia Cour on al Ar. 
mee, alloient honnetement al Academie. 
Tls eprenozent à monter a C heval, 4 dan- 
ſer» a faire des armes, 4 jouer du Luth;. 

4 volt iger, „ un peu de N at hemati que 
&  cttoit tout. Vous avie x en France 
| mille beaux Gens-d'armes , galans- -hom- 

Wh - 2965. C'eſt. ainſi que ce Soren 
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de Air. de S aint E vremond. | 13 8 
Thermes * & les Bellegardes . Ds Z as. 


3 tin! de mon tems » iy. Latin i wn Genn © 
J til homme en ent etè dexhonotd.' Je connbi⸗ 
g Jes grandes Qualrtes de Monſteur le. 


Prince, & fai ſon Serviteur : ma fe, © 
5 vous dirai que le dernier Connerable' de 
A Montmorency 4 ſn maintenir ſon Credit 
: dans les Provinces, & ſa Conſt ideration . 
414 Cour „Han, vir tire. Pes de Las 


A tin 3 Vous 455 e, & de bon Frangois. 0 
0 Ei fut ayentageux au ' Commandeur. . 

4 que le bon homme cut la Goute ; autre- 
ment il cut vange le Latin par quelque 

1 choſe de plus preſſant que K Colere dx 

*. les Injures. La Conteſtation s*tchauffa 

4 tout de nouveau; celui- ci refolu-; com- = E: 


; me Sidi I, de mourir fur fon Opinion, 
2 | celui-IA ſebtenant le Parti de 1 Ignorance 


A avec beaucoup d' honneur & de fermete. 
20 ö Tel Ie Terar de ” = DO; quan” 

i: -- : 2096 Fo ho = HE RE LIN CHOW ny 88 5 
5 | 

£ * Paul de la Barthe ele! 4 Thermies. 2500 

me + Duc ae Bellegarde : grand. Eeayer. vided. 

* les Memoires des Hommes men 4 —— 

5. * Tame. PEE 03642 9% $I Yee 
Ee; WU Vapor ects 2p. {anininnm N 

$3 W Le  Beros d un etit 28 te Theo wilt 

5 0% un Pedant eſt fort bien caradteriſe. Voyex Int 
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„ La Science fans. 


35 E Mr, ds Larardin „ Evique du Mang 


18 Tes veritalles Oeuvre, 


un Prelat charitable * voulut accommo- 


der le Different, ravi de trouver une ſi 


belle Occaſion. de faire paroitre ſon Saveir 
& ſon Eſprit. Il touſſa trois fois avec Me: 
thode, ſe tournant vers le Docteur; trois 
fois il ſodrit en honneur du Monde à nõ- 
tre agreable Ignorant : & lors qu il crit 
avoir aſſeʒ bien compoſe fa Contenance 3 


dliigitis gubernantibus Vocem, il parla de 


«40 


cette lorte. > hoc ITT 

„ Je vous dirai , Meſlicurs , je vous 
»» dirai que la Science fortifie la beauté 
„ du Naturel; & que Lagrement & la 
>» facilite de l Eſprit, donnent des graces 
„ A VErndition. Le Genie ſeul, fans ré- 


ss gle & fans Art, eſt comme un Tor- 


2 Tent, qui ſe precipite avec impetuoſitè. 
aturel, reſſemble à 
35 ces 2 ſeches & arides , qui 


2 ſont de agreables 2 la vie. Or, Meſ- 


zz fieurs , il eſt Queſtion de concilier ce 


„ que vous avez diviſè mal - A - propos; 

| 0 3 x . | 2 ; 
22 de retablir 1 Union ou vous avez | jette 
2, le Divorce. La Science neſt autre cho- 


„ ſe qu lune parfaite Connoiſlance : I Art 
9 . 7 Ede : 
5; neſt rien qu'une regle qui 


nduit le 
„Naturel. Eſt-ce , Monſieur , ( 5.adrefs 


on, ſant au Commandeur) que vous voulez 


4 ignorer les choſes dont vous parlez ; 


% 


4 


— 3 
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A 
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de faire vanite d'un Naturel qui ſe dé- | 
5 regle , qui sloigne de la Perfection? 
55 Et vous, Monſicur de Bautru 3 renon= 


„, cez · vous à la Beauté naturelle de E- 


„ prit, pour vous rendre Eſclave de Pre- 
„ ceptes-impertuns., & de Connaillances 
„ mm IRET 
I] faut finir la Converſation, reprit 
bruſquement le Commandeur: j aime en- 
core mieux ſa Science & ſow Latin, que 
le grand Diſcours que vous nous faites. 
Le Bon homme qui n'ctoit pas irrẽcon- 
ciliable , s adoucit auſſi· tõt: & pour ren- 


dre la pareille au Commandeur , il prefe- 
ra ſon Ignorance agreable aux Paroles ma · 


gnifiques du Prelat. Pour le Prèlat, il ſe 
retira avec un grand Mepris de tous les 
deux, & une grande Satisfaction de lui- 


1 : 
meme. 
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N pick depuis peu de certaines Ruelle, 


Ou la laide ſe rend 4 aufli- bien que bs 
Belle 8 


— Owe tout Age, tout Sore > on Ia Ville & 4 
T 

viennent prendre Stance en Ecole 88 
A la Prude ſoumiſe au deyoir legitime - . +; 1 
On inſpire ! Amour ſous le beau nom d' Eſtime, 
Et ſon Eſprit ſevere enſeigne la Vertu, 


Quand ſon Cœur tout facile au Charme qu elle a 
vo, 
Regoit un feu ſecret, qui : noſeroir paroitre ,, 


Et qu'elle aime à ſentir fans le vouloir cons 
noitre, * 


L'autre toute occupee A Ale des Cieux, 
Sur un ſimple Mortel daigne abaiſſer les Yeux a 
Et trouve le moyen de partager ſon Ame, 

Entre des feux humains , & la divine Flame. 


* 
5 - 1 
* * . * : * . * ; — 
* x RN * SE Z ; 
* f ' = 
* s 
* * 


e e 


Ne 
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Celles que la Nature abandonne à leur Art — 4 
yl viennent apporter Tetude d'un Regard , nN 
Et chercher vainement leur premier Avantage 
Dans kes Traits compoſts de leur n nouveau a v 

lage. 5 
Telle qui fur jadis le Plaiſir de nos Veal; 3 
Et qui n eſt aujourd'hui „qu'un Objet Renk; 5 
5 expoſe comme elle eſt 3 Harter fa Me- 


* 
as 1 


"*_ * moire | 
D'un Mot , qu' on lui Ara de cette ale 
Sloife. : 

Ton Viſage Cloris, du viogde relpente . 


Laiſſe au bruit de ton Nom effet de la Beaute. a 
II change , il deperit, > & long - - tems. le plus 
. 

Se duit par ce grand Nom, revere ce V A 
Son Eclat tout terni, ſes traits tout languiſſans 


Trouvent chez nous encor le reſpect de nos 
Sens „ F 5 


* 


3 4 


Et Teil aſſu; j etti n oſeroĩt reconnoitre 


12 tems oi ca Beauté commence C aol. 
| tre. 


- 3s 


OY PRE 


L'Orgyeilleuſe Califte , on ſe eden Gs bas: — 
Triomphe egalement des Cœurs, '& des Appas: 
Elle confond ſon Sexe ou le notre ſoüũpire, 3 


» 
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Et diſpenſe A ſon gre la Home | 2 W. le Mars 
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Va chercher à qui i „ & non pas 917 2 


YI Fes veritables b | 
Une; jeune Coquette avec peu d inttt it, 


„ Plain. 


Alle a mille Galans Fans etre W . 


} 


Contente I'sclat „ que fair la Renommee. 


La Solide oppoſte à tous ces vains dehors, 


Se veut inſtruire a fond des intérets du Corps; * 5 


1 Intrigueuſe vient IA par un Eſprit d affaire, 


Ecoute avec Deſſein, propoſe avec Miſtere, 

Et tandis qu on s amuſe a diſcourir d Amour, 
Ramaſſe quelque choſe à porter à la Cour. 

Dans un licu plus ſecret, on tient la Pretieuſe , 
Occupte aux legons de Morale amoureuſe. N 
LA, ſe font diſtinguer les Fiertes des Rigueurs z | 


Les Dedains des Mepris „ les Tourmens deg 
Langueurs: 


on y fait demeler la Crainte & les Allarnies . 


Diſcerner les Attraits » les Appas , & leg 
Charmes. | 


On y parle du tems , qu- on "EE le der; ; 


Mouvement incertain de peine, ou de plaiſir , „ 


Des premiers maux d' Amour, on connoit ls | 
naiſlance , 


On a de leurs progres une entiere Science 3 
Et toũ jours on ajuſte a Pordre des douleurs - 


Et le tems de la plainte „& la ſaiſon des pleurs. 


* 


Par un Arret du Ciel toute choſe a ſon terme, 
Ge eſt ie le tems ou l Ecole fe ferme; 8 
+ a Mais 


4 | 
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5 Mais avant que fortir on declare le jour, 
On Pon viendra traiter un autre point Ao., 
La , Filis affectèe en graves Bienſeances, 
N Deda igneuſe & Civile y fait ſes Reverences, 
| Compoſant un maintien de douce Autorite, , 
Qui ſerve a la Grandeur, ſans nvire ala ene 
On voiĩt a Tautre bout une Dame engageante; 
Employer tout ſon Art à paroitre obligeante; 
Careſſes, Complimens » Civilices , Honneurs, 


Sont les moyens adroits , qui lui” 9 les 
Cœurs. 


Loin de ces Vanites , ainſi parld u une Chana. 
Pourquoi ; fnir ſe=tor ? Mon Dieu ] quelle Miſe et. 
J avois à propoſer un nonwvean Sentiment 
Du merite parfait, que ſe denne un Amant. 


Mat dir Fautre , ma Seur , # te- vous bene 
trouble l c . * p 


Du tumulte confus d'une grande Aſenbieet 
5 Sauroit- on rien ſentir de tendre, ddlicat, 
En des lieux on ſe fait tant de bruit & d- alas 3 
Cherchons , cherchons , ma Seur , de e 


4 Retraites 

a WM Propres aux-mouvemens des Paſſion; ſecrets. 
Le Monde ſait bien peu ce 1 eſt que d aimer ' 
Es Pon voit peu de Gens, qu il nous faille eftimer. 


Ker la: Lecture de mes Vers , vous 
ag ee avec 0 ce e Man: ceſt 

l qu un 
1s * Vne Chere 5 6 ft une Precieuſe, 
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4% Ties veritables Oeuvreg 


qu. une Precienſe, & je vais tacher autan 
qu'il meſt poſſible de vous l expliquer: 


On dit * un jour à la Reine de Suede 


A 957 les Precieuſes front les Janſeniftes 
e 


* 
: 
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- 
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4 * 110 ED 1 
Amour; & la definition ne Jui deplut 
ee eee een enen £3 S IT 97 TAP 
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IL Amour eſt encore un Dieu pour les 
Precieuſes. Il n'excite pas de Paſſion en 


leurs Ames ; Il y forme une eſpece de 


Religion: mais à parler moins myſterieu- 
ſement, Le det Wee Precieuſes neſt 


autre choſe, que union d'un petit nom- 


cCule. 


bre des Perſonnes, où quelques-unes ve- 


ritablement delicates ont jetté les autres 


dans une Affectation de delicateſſes rid 


Wienern 


„ e een e nee ee e ante. eee 
Ces fauſſes Delic t. öté A. l'A- 
Ces fauſles Delicates ont ote à 1 A. 


mour ce qu il y a de plus naturel, pen- 
fant lui donner quelque choſe de plus 


4 


% 


# * 


Precieux ; Elles ont tire une Paſſion 
toute ſenſible du Cœur à Esprit, & 
converti des mouvemens en Idces. Cet 


% 


 Epurement ſi grand 2 eu ſon principe, 


d'un dégoùt honnete de la Senſualité“; 
mais elles ne ſe font pas moins: Elot- 


© .gntes de la veritable Nature de Amour, 
ue les plus Voluptueuſes ; car ! Amour 


q ” * A o G : 
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any eſt auſſi -peude la ſpeculation de I'Entende- 
(2 ment qu de la'bratalice de | Apetit. S1 
<ul vous voulez. ſavoir en quoi les Precieuſes 
ede font conſiſter leur — grand Merite, je 


Fes vous dirai que celt à aimer tendrement _ 
li leurs Amans fans joüiſſance, & à jouir ſo- = 
1 lidement de leurs Maris avec averſionn MN 
es NN W B AGES tio aa A 
— = came & 1 E445 5 | 
eſt ons ney 35 
mil _ E LE GI E. - 
ye= . - BIS 
tres re Philis qu e — 2 
1 Il C encbanteur qui vous a retenuæè 
255 Depuis trois ans par un charme nouveau, Ne 
„ Vous retient- il en quelque vieux Chateau, L. 
22 Sil eſt ainſi je cherche une Avanture » > © "I | 
En Chevalier de la triſte figure; ? ©: "I 2 10 Ag 2 1 
Et diit Roland ici reſſuſciter 5 Tighol : 15 ob ak 
Contre Roland joſerai tout t enter. | F 
Mais non, Philis , deliyrez-vous: vort-tmey ͤöͤöͤ 
Vous en avez fouvent uſe de meme. 7 
Ces, Enchanteurs cent fois plus renomens N ih] 
Malgr6 leur Art is trouverent charmés 3 8 ; 
„ e 


* Ts M arquis 4. Villarccabs Fs avoir meds dans. 
ane de ſe; Ma: ſens de C . 1 
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146 Tes veritables Oenvres © 
Er votre Eſprir degage de leuts charmes, 
Ne leur laiſſa que la plainte & les ee. 
Pour relever un courage abaille , 
Songez » Philis , ſongez au tems "it; 3. 
Ce beau Gargon dont vous fütes epriſe *, 
Mit en vos mains fon aimable Franchiſe; 
II. ètoĩt jeune, il n'avoit point ſenti 
Ce que reſſent un Cœur aſſujetti: 
Et jeune encor vous ignoriez l'uſage 
Des mouvemens qu'excite un beau Viſage 3 
Vous i ignoriez la Peine & le Plaiſir , 1 
Qu ont ſu donner Amout. & le Deſir. 
Dans les. tranſports d'une premiere fläme | 
Vous vous nommiez & mon Cœur & mon Ame: 5 
Noms vains & chers que les jeunes ui 
Savent mèler dans leurs Contentemens. 
Jamais les neends d'une Chaine fi ſainte 
N'eurent pour vous ni fotce ni contrainte; 
Une fi douce & fi tendre Amitie | 
Ne vit jamais un tourment ſans piris, 
Les ſeuls ſoipirs que l' Amour nous envoye 
Furent mèlés a Pexces de la joye ; 
Et des Plaifirs (ans ceſſe renaiſſans, 1 
Rempli rent Ame & comblerent les Sens: | 
Doux fruits d'Amour , cueillis en abondance. 
Ah ! qu aujourd' hui Von fait bien Penitence 15 


Loin des Appas de toute Volupte, 
Philis languir dans! Inutilité; 3 


* L. Duc 4· chztillon. 5 


— 


* 


de Mr. 1 Saint evil. 14 ? | 
Et pour flatter fa langviſſante Vie 1 
Philis na pas le plaiſir d'une envie. OO ES 
Philis à peine ofcroit defirer, rn, 
| Que ſa Raiſon lui defend d'eſperer. Bes Sag 7 | 
Vous, qui trouviez autrefois e 1 
Ce meme Dieu qui vous rend Miſerable 
Pour relever un courage abaiſſe, 
Songez Belas! ſongez au temps paſſe: | 
Un Martchal I 'ornement de la France *, 
Rare en Eſprit, magnifique en e 
Devint ſenſible à tous vos — 2 
175 Et fit ſon Bien d' etre de vos Amans. 18304 
| Ce jeune Duc qui gagnoit des Batailles . 
= = Qui ſut couvrir de tant de funerailles 
3 Les Champs fameux de Norlingue-& , 
ai fur remplir nos Ennuis d'effroßj , 
Las de fournir les ſujets de l Hiſtoire,; 5 
Voulant᷑ joitir quelquefois de fa Gloire ; Sets 1 
De fier & grand, rendu civil & doux , ' 5 


ce meme Duc alloir ſouper chez vous. 
Comme un Heros-jamais ne ſe repoſe, 

Apres ſouper il faiſoit autre choſe; 

Er ſans ſavoir 8 iI pouſſoit des Soüpirs, 

Je ſai au moins qu il aimoir ſes plaiſirs. 
L' Air delicat d une exquiſe Peinture, 

Cette fraicheur qu inſpire la Nature. 8 ö 
* Le Marichal 4 Albret. 00 1 Bis 
7 Le Duc d Enguienn. 


1 
| 19K | 245 Les veritables orm, 
i De Teint uni qui poroir ſur les Fleurs, 7 
I 5 Le vif &clar des plus riches Couleurs 3 
1 N'ont rien d' ẽgal à ces belles Jeuneſſes, : 
1 Qui vous and leurs plus molles Careſſes: : 
Thy 11 VNont rien d' egal à de tendres Beautks 2 
11 Charmans Sujets de mille Voluptkkss,, 3 
ö "th N Qune leur Amour aux depens de leurs 8 5 
A? | Aſſujettit autrefois à vos Charmes 
15 [ 5 Que leut Amour par des deſirs preſſans 5 
„ + Wy Aſſujettit au pouvoir de vos Sens. 8 
1 | _ FRO Dis-je bien vrai „ neſt=ce point un Menſonge I 1 
I | Las! il fut vrai: mais ce weſt plus qu e N 
1 Quand un Plaiſir une fois eſt güte, 
| i Ce n'eſt plus rien que Songe, & Vanirk. It 3T 
bl 128 Des vieux Amans ſi la gloire paſſke . 3 | 
1 Vient quelquefois 5 offcir a la penſce , 2 
Wl: l Le ſouvenir de leurs traits les plus beaux Ty 
I" Donne un deſit pour des Objets nouveaux; 
bi: 1 { Er rappellant cette premiere IÄmage, 1 8 , 
[ | *- Touche le Cœur pour us autre Vifage. 5b 244 
| | Les bien-aimés, Jes heureux Succeſfeurs 
[| Doivent joüir & perdre leurs douccurs.z . 
ne paiſible 8 longue Joiiifance 3 
Fait les degoiits: & derruir la Conſtance: 1 
Car s'attacher toũ jours au meme Bien þ 5 ak 
C'eſt poſſeder & ne ſentir plas rien. * f 
Ainſi, Philis, il faut etre daconktante; 8 
Vous paſſerez pour | une vicille Amar te 33 N 


Ea prevenant, cette triſte Saiſon, 


. "Og la Conſtante eſt joinre a1 Nabe 3 
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a „ r. 2 V m Bl. 14 # 
Moins de clagrln , en A K longs Viebages, , 85 * 
A fait ſouvent rompre des Mariages; * i — . 
Et votre Eſprir mille fois degoũte nk : : | 2.3 
Se pique encor de 1a Fidel :? 7 * 
Avoir rob jours fon” Ame accobtumke 5 
Aux vieux Plaiſtrs dont elle fut ehatmée 0 7 


Avoir to jours les memes Sentimens, wh — 4 


— 


3 
7 * . 


'% oijours ſentir les memes mouvemens 3 5 
Vivre toiijours ſans deſſein, ſans ęivit; 23% 
C'eſt Ecre morte au milieu de la vie ind 
Laiſſez tohcher vötre Inclinationn 
| Cherchez ailleurs quelqu'autre Paſſion), ' 22507 
Quo vous parlez, en Coriſque ſgavante- 


$5 
* 
2 
* 


Et vous aimez en Bergere i innocente! 4 1 1 
Si vous aimiez comme une Amarill : 
D'un jeune Amant les roſes & les . i * E 
J aprouverois que vôtre Ame bleſſ ee 


Gardir con jours cette chexe penſ be: 
Mais vous n'aimez que certaine langueur 
Qui ne vient pas des mouvemens du Coeur, © 8 
Corrſque,, helas agreable infidele, 8 8 
Vous, que j ai ve & per fide & fi belle. 22 
Laiflerez vous perir votre Beaute St 
Pour dementir vorre legerete ? ir £227 31 7 
Dans vos Plaiſirs l' une & Faurre-enchalntes 
Ont rovtijours' eu les memes Deſtinèes Wee AE 
Et ka rigueur d'un femblable Deſtin 4415 
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10. Tes wervvables-Oenvures - 
Vos Yeux mourans reprochent a votre; Ame 
ils yonts 'ercindre en cette vieille flame ; | 
Et que Amour de quelque Objet nouveau 

| Rendroit leur feu plus brillant & plus | wg 
Tous vos attraits &'adreffent à la Bouches 


Pour vous parler de l' ennni qui les touche 3 | : ; 
Mais elle-mEme aujourdhui ſans couleur 4 
Noſe patler de {a propre douleur. 


2 


Ses doux appas expoſes au pillagge 
Endurent ſeuls une impuiſſante rage: = _T 5 9215 
Tant de Beautes qui rgnoĩent auttefoiĩs 21 
Pour leur ſalut ont recours à ma vn l lk. 


Leur wal eſt grand, ſenſible à qui vous aime 3 
En les plaignant c eſt vous plaindze yous-mdme 5. 
En fi j je cherche un remede à ce mab, 


Au vòtre , au leux le remede OY "A 
Ecoutez donc un avis ſalutaire, retiozas't 


* + * 


| Sachez de moi de que vous Sas ben 2353.00 
Vn Diepchagrid s irrite contre vous, 
Tichez Phils. , d apaiſer ſon courrou - 
Vous reprendreꝝ votre premier Viſage ,. 
En reprenant votre premier uſage: 
Er le retour de vos: legerets 50 
Nous fera voir celui de vos Beautes. 2474 
Il faut brüler d'une flime legerer, 
Vive, brillante, & toüjours paſſagere 3 | 
Eftre inconſtante, auſſi long-rems qu on yo ; 
Car un tems vient ene qui veu t. 
£547 48 | £ bonne h 
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L homme Jui 25 veut connoitye | toutes 
Choſes 2 Be ſe connoir' pas Mr 


e | ” 7 
li- mème. 
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A 7 Ons n'ttes plus fi Sociable que vous 
V Vetiez. L Etude a je ne ſai quoi de 

 ſombre , qui gate vos Agremens.naturels, 

qui vous oe la facilice du Genie, la Liber- 

2 ted Eſprit, que demande la Converſation 

K des honnètes Gens. La Meditation pro- 

N duit encore de plus mEchans effets pour le 

1 Commerce; & il eſt à craindre que vous 

| ne perdiez avec vos Amis en meditant cr 

2 que vous penſez gagner avec yous-meEme. . - | 

Je ſai que votre Occupation eſt im- 

| portante > & ſerieuſe Vous voulez, ſa- 

. voir ce que vous ętes, & ce que vous 

WY ſerez un jour quand vous ceſlerez d etre 
ici. Mais dites- moi, je vous prie ; vous 
1 tomber dans I'Eſprit que ces Phi- 

loſopbes, dont vous liſez les E crits avec - 
tant de ſoin : ayent trouve ce que vous 
cherchez ? Ils l' ont. cherche comme vous, 
Monſieur, & ils l' ont cherche vainement. 
r 7 0 > "TO " 


E 
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curieux de ſavoir tout, il nous à reduits 


dk SS = x 5 F 
{+ Les veritables Oeuvre 0 8 
Vötre Curioſité a été de tous les Sidcles » 
auſlt-bien que vos Reflexions ,* & Vincer- 
titude de vos Cannoiflances: Le plus Devot 
ne peut venir à bout de croire-ropjours , 
ni le plus Impie de ne croire jamais; & 
ci'eſt un des Malheurs de notre Vie, 
de ne D nao nous aſſu- 
rer, sil y en a une autre, ou. g il n'y en 
a point. IEC HOUMA: 
i L Auteur de la Nature na pas voulu 
que nous puſſions bien connoitre ce que 
nous ſommes; & parmi des Deſirs trop 


* 


2 la Neceſlite de nous ignorer nous-me- 
mes. Il anime les Reflorts de ridtre Ame, 
mais il nous cache le ſecret admirable 
qui les fait monvoir 3 & ce ſavant Ou- 
vrier ſe. reſcrye à lui ſeul Intelligence de 
ſon Ouvrage. Il nous a mis au milieu d' u- 
ne infinite d' Objets avec des Sens capa- 
bles d'en ètre touchés: il nous a donné“ 
un Eſprit qui fait des efforts continuels 
J e eee e ee le So" 
Teil , les Aſtres, les Elemens, toute la 

Nature, Celui mEme dont elle depend; 
tout eſt aſſujeti à fa Speculation , Sil ne 
Teſt pas à fa. Connoiflance. Mais avons- 
nous les moindres Douleurs, nos belles 
Speculations', sEvanotnfſent : ſommes- 
nous en danger de mourir , il y a peu de 
2 * e 


ſi peu de ee 1 HEL 


Je reviens à ropinion que vous na- ä 


prouverez point & que je croi pourtant 


aſſez, veritable: ceſt que jamais homme 
va été bien perſuad⸗ par ſa Raiſon , ou 


que I Ame Fut certainement immortelle ,, 


ou qu elle s ancantit nn avec le 


a a 85% 4b. 3 2841 
On ne doute point que Focrate are 
cri l'Immortalitè de Ame: ſon Hiſtoire 


le dit, & les ſentimens que Platon lui 


attribus, ſemblent nous en aſſdrer. Mais 


Socrate ne nous en aſſüre pas lui- meme; 
car quand il eſt devant ſes \Juges , ien 
parle comme un homme qui la ſouhaite, > 


& traite LAneantiflement comme un Phi: 
loſophe qui ne le craint Pr: 
4 Yolla:, Monſicur, 


Eſpeic < Intelligence 3 tout oft Matiere , 


tout fe corrompt . tout finit. Mais ne 
e pas 3 > a Mort, les "Oy 


1 


N | 5 Gy qui 


— 


b de Mrs de S aint E vremond. J 
Gens qui ne donnaſſent les Avantages &. 

les Pretenfions de I Eſprit: , pour conſer- 5 
ver cette Partie baſe & ; & groſſiere $08, - 
Corps terreſtre, dont les Speculaifs fore 


belle AM dance 
que nous donne Socrate de I'Ecernizt de 
nos Eſprits ; voyons quelle Certitude 
nous donnera E feed de leur Aneantiſ- 
ſement. | 
Tout eſt Corps pour 1 ; AG 7 
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11 4 Tes vernables Oeuvre. 
qu'il a enſcignees durant fa Vie ? La 
Poſterite le touche; ſa Memoire lui de- 
vient chere; il ſe flate de la Reputation 
de ſes Ecrits , qu lil recommande à ſon 
Diſciple Hermachus: fon Eſprit qui sc. 

toit ſi fort engagé dans l' Opinion de A- 
neantiſſement, eſt touche de quelque ten- 
drefle pour lui-mème; ſe rèſervant des 


honneurs & des plaiſirs pour un autre état; 


que pour celuĩ qu il va quiter. 5 
Dod penſez-vous que viennent les con- 
tradictions d eAriſtote & de Seneque ſur 
ce ſujet, que de Incertitude d'une Opi- 
nion qu ils ne pouvolent fixer dans la Ma- 
tiere la plus importante pour l'Interèt & 
la plus obſcure pour la Connoiſſance ? 
D' où vient cette Variation ordinaire? Ceſt 
qui ils ſont troublès par les differentes Idees | 
de la Mort preſente, & de la Vie future. 
Leur Amè incertaine delle meme, crablic 
ou renverſe ſes Opinions, à meſure qu elle 

eſt ſeduitę par les diverſes Apparences de la 
r £57 £594 937 2 5 
Salomon, qui fut le plus grand des Rois 
& le plus ſage des Hommes, fournit aux 
Impies dequoi ſoùteniir leurs Erreurs, & 

. inſtruit les Gens de bien à demeurer fer- 
5 mes dans l'amour de la Verire. Si quel- 
qu un a dit Etre exemt d Erreur, de Dou- 
te, de Changement , ga été Salomon : 
Dh S 


— 


— - 


a 


e 9 TIED „ 
cependant nous 1 dans L 'inégalitèe e 
- | fa Conduite, qu il s'eft lafle de ſa Sageſ=  - 
"I ©, quil 58 fadt de @ folie; que fro 

* Vertus & ſes Vices lui ont donne tour 

1 tour de nouveaux degouts 3 gal a penſs 

A - quelquefois que toutes choſes alloient a 

"i eee > qu il a tout raportè quelque | 

8 fois a la Providenee, e 

3 3 les Philoſophes „ que les Scavans 

5 s' etudient; ils trouveront non - ſeulement 

* de Falteration, mais de la contrarietè me- 

x me dans leurs Sentimens. A moins que la 

13 Foi n aſſujetiſſe notre Raiſon ,, nous 22 


ſons la Vie à croire & à ne croire point; 
A nous youloir perſuader, & à ne pouvoix 
nous convaincre. 4 * 


Je ſai bien qu'on peut apporter des 
Exemples, qui paroiſſent contraires A 
ce que je dis: Un Diſeours de Immo- 

.talite de Ame a pouſſé des hommes à 
chercher la Mort , pour jouir pluror des 

Felice de m an leur NN 
on en vient à ces termes, ce neſt plus 

h Nen ul; g e e 
ſion qui nous entraine; ce neſt, plus le 

Diſcours qui agit en nous, ceſt la Vani- 

.te d'une belle Mort, qu on aime ſotte- 

ment plus que la Vie: cet la laſſituſſe 
des Maux preſens; c'eſt IEſperanee des 

Biens futurs; c eſt une amour aveugle * oY 
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la Gloire; une Maladie ; enfin, une fag 
| Teur qui violente I'Inftin& naturel ; & 
| qui nous tranfporte hors de nous- mes 
Croyez- moi „Monſieur: une Ame qui 
elt bien cranquillement dans ſon aſſiette, 
n en ſort gnere par la lecture de Platon. 
N mappartient qua Dieu de faire des 
Martirs ; & de nous obliger ſur ſa Parole 
be quitter 4 Vie d6nt nous ne connoiſſons 
Dont. Vouloir ſe perſuader I'|mmortalite 
J Ame par la Raiſon, ceſt entrer en 
"defiance de la Parole que Dieu nous en a 
donne, & renoncer en quelque fagon A 
la ſeule choſe > par qui nous pourons'eh 
etre aſſures. | . 
ua fait Defeartes ar fi Demonſtration 


 prerendue d'une Subſtance puremei t ſpi- 


rituelle, d'une Subſtance qui doit penſer 
(ternellement 2 Quail fait par des Spe- 
-culations i e Ila fait croire que la 
Religion ne le perſuadoit pas, ſans pou- 
voir perſuader ni lui ni les autres par ſes 
Nite, 8 
Liſez „ Monſieur; penſtz Aale 3 
vous trouverez au ris de votre lecture, 
de vos penſces, de vos meditations ;, que 
Teſt à la Religion d'en decider,; 8 a * 


; Raiſon de ſe lodmertre. n ee 


— bd - 
IF n 2 
— , - — * ww = — : * | 
* —J 


Er TRE 


tea DE 7. e's SaintE Form. 


V4 $4, £ +44 ww — * 25 N 
* L "os / 
4 ) : 54 1 72 
4 A K F 5 oy nf * 
- 9 % * % - — : 
"a 1 s 2 


„ 


nesſen * * *. 


0 19 
1 


\ Ou m' Ecrivez que vous Ges ame- 


reux d'une Demoiſelle Proteſtante 3 
& que ſans la difference de Religion vous 


pourriez vous re ſoudre A Fepouſer- Si 


vous ètes d humeur à ne pouvoir ſouffrir 
Timagination - d'etre ſeparks en Laute 


Monde votre Femme & vous, je vous 
conſeille d epouſer une Catholique : mais 
ſi j avois > me marier j Epouſerois-volon> 
tiers une Perſonne d'une autre Religion 
Ar la mienne. 3 t 


Je craindrois eme Catholique e 


croyant {tire de poſſeder fon mari en! au- 
tre Vie, ne s aviſat de vouloir youre? dun 
Gala en celle· ci. . 2343. 932 

Daileurs j ai une Opinion „ qui neſt 
pas commufie, & que je croi pourtant 
veritable; c'eſt c que la Religion Reforme | 
eſt auſſi ayantageuſe aux Maris, que a 
eee eſt favorable aux Ns) JF 

Cette liberté Chretienne 5 dont on 


voit la proteſtante ſe vanter, forme un 


. certain 


% 


* 
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certain Eſprit de réſiſtance, qui défend 
mieux les Femmes des inſinuations de 
ceux qui les aiĩment. La ſoùmiſſion qu exi- 
gc la Catholicite , les diſpoſe en quelque 
fagon A ſe laiſſer vaincre; & en effet une 
Ame, qui peut ſe ſoùmettre à ce qu on 
lui ordonne de facheux, ne doit pas ëtre 
fort difficile à ſe laiſſer perſuader ce qui 
La Religion ReEformee ne cherche qu'> 
Stablir de la régularité dans la Vie; & de 
1a regularite il ſe fait fans peine de la Ver- 
tu · La Catholique rend les Femmes beau- 


Koup plus dęyotes, & la Devotion ſe con- 
verxit facilement en Amour... 
Lune va ſeulement > 's/abſtenir de ce 
qui eſt defendu 3 Lautre, qui admet le 
merite des bonnes Oeuvres, ſe permet de 
faire un peu de mal qu on lui defend , ſux 
ce qu elle fait beaucoup de bien qu on ne 
lui commande pass. 
Dans celle-la les Temples ſont la ſu- 
retè des Maris: dans celle - ci leut plus 
grand danger eſt aux Egliſes. En effet les 
objets de mortification en nos Egliſes 
inſpirent aſſez ſouvent de I Amour. Dans 
un Tablean de la M adelaine Vexprefſion 
de fa Penitence ſera pour les vieilles une 
image de] Auſterite de fa vie; les jeunes 
la prendront pour une Langueur de ſa 


1 1 
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Paſſion ; & tandis qu une bonne Mere yeut 


imiter la Sainte dans ſes ſouffrances, la 


douce Fille fonge à la Pechereſſe, & 


medite amoureuſement ſur le ſujet de ſon 
Tepentir.. 7 


Convent les Peches qu elles ont fait dans 


le Monde, ſervent d exemple pour la 
joye, auſſi- bien que: pour ſes Larmes : 


peut · Etre meme qu elles donnent la cön- 


hance de pecher, pour laiſſer en vie la 


reſſource de la Penitence. Une Femme 


ne regarde point ſeparẽment quelque 


Partie de leurs jours; elle s attache à I- 


mitation de la vie entiere, & ſe donnant 
a V Amour quand elle eſt jeune „ elle ſe 
referve a pleurer pour la conſolation de 


fa Vieilleſſe. Dans cet age triſte & ſi ſu- 


jet aux Douleurs, ceſt un Nlaiſir de pleu- 


rer ſes Peches » ou pour le moins une di- 
verſion des larmes, que l'on donneroit à 
ſes Maus. een 
Je ſuis donc a couvert de tout, me 
direz- vous, avec une Proteſtante- Je 


% 


vous rEpondrai ce que dit le bon Pere 


HF ip pot hade à Panurge * , Oni ſi Dies 
flair. Le plus ſage sen remet à l Provi- 
dence : il attend delle fa ſurett, & de lui 
meme le repos de ſon Eſpritete. 
R yoyex Rabelais, Livre III. Chap. 30. 
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LES PLAISIRS, 


MONSIEUR LE co 
DO LON NE. 


JT Ous me demande ce que je fais 3 
la Campagne? je parle à toutes ſor- 


tes de gens, je penſe ur toutes ſortes de 


ſujets, 3 je ne medite ſur aucun. Les Vert: 


| tes que je cherche n ont pas be ſoin de etre 


approfondies; Dailleurs je ne veux avoir 
ſur rien un Commerce trop long 5 trop 
ſerieux avec moi- mme. 


Ia Solitude nous imprime je ne Ga 


quoi de funeſte par la penſee ordinaire 
de notre. Condition „ou elle nous fair 
tomber. 1758 | 
Pour vivre "Rn . a "Ba faire. 175 
Ou- 


: ** Reflexions. ſur la Vie, mais ſortir 


vent comme hors de ſoi; & parmi les 
Plaiſirs ue fourniſſent les halls: etran- 
geres > * derober la connoiſſance de ſes 
— ä Les D iverriſemens ont 

. ü tue 


- 
i 


de Mr. 18 Abr ab. -v 4784 
tire leur nom de la Diverſton quiils font | 


faire des Objers facheux & rriſtes, ſur les 
choſes plaiſantes & agreables : ee qui 
montre aſſez; qu il eſt difficile" de venir A 


bout de Ia duets de notre Condition pat 


aucune force d' Eſprit: , mais que 


Adreſſe on peut ingenieuſtinent' $' en dé 
tourner. SE 121 
H nappartient qu. 2 DiE A618 con: 


0 derer, & de trouver en lui meme 4a Fer 


dicire & ſon'repos. A peine ſaurions- nous 
jetter les Yeux ſur nous ſans rencontrer 


mille defants , qui nous obligent à cher- 
cher ailleurs ce qui nous manque. 


J 


La Gloire, les Fortunes, les Rem 


les puede wer bien entenduts & bien mè- 


nagees , ſont de grans ſecours contre Tes 


rigueur 8 de la Nature, contre les | Miſeres 


attachtes à notre W Auſſi la Sageſſe 


nous a été donnee: principalement pour 


menager nos Plaiſirs; tout conſiderable 
qu « elle eſt on la trouve q un foible uſage 
parmi les douleurs, 8c dans les apptoches 
de la Mort. 2 

La Philoſop Pie de Po FO lub dis 


re au fort de 15 Goutte, que la Goutte by 


n etoit Vas un mal; mais il nen ſouffroit 
fas moins. La Sageſſe de Socrate le fit 


raifonner. beaucoup a ſa Mort; mais ſes 


laiſonnemens incertains ne perſuaderepr 


eg 
* * 
: ” 
% . 
* 7 . 
a - 


/ 


ni ſes Amis, ni lui-meme de ce qu il diſoĩt. 
Jie connois des gens, qui troublent la 
joye de leurs plus beaux jours par la medi- 
tation d une Mort coneertce; & comme 
s ils n etoient pas nes pour vivre au Monde, 
ils ne ſongent qu à la maniere d'en ſortir. 
 Cependant il arrive que la douleur renver- 
te hear belles Reſolutions au beſoin; qu ur 
ne Fièvre les jette dans fextravagance, ou 

ue faiſant toutes choſes hors de Saiſon, 
ils ont des tendreſles pour la Lumiere. 


EN T Oculiſque errantibus alto 5 
que re- 


. Qu ſivit Cœlo lucem, ingemuit 
8 — 1 


* N 


eur mei dnl 21 todjours ven b Tarany 
ture, il me ſuffira de mourir de meme: 
Puis- que la Prudence a eu ſi peu de part 


aux actions de ma Vie, il me facheroit 


qu elle fe mélät d en regler la n. 
A parler de bons Sens toutes les Cir- 


conſtances de la Mort ne regardent que 


ceux qui reſtent. La Foibleſſe, la Réſo- 
lution; tout eſt ẽgal au dernier moment; 


2 
To *. * 
1 - - 
* 4 | 


. 


& il eſt ridicule de penſer que cela dove 


W nr aa tet ood on nos. on 


T 


Pad moan wan. of tw 


hat... wad to o 


entretenue. 
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1<tre plus. Il nya rien, qui puiſſe effa- 
cer l horreur du paſſage, que la perſua- 
ſion d une autre Vie attendut avec Con- 
hance » dans une aſſiette à tout eſperer & 


A ne rien craindre. Du reſte il faut allen 


inſenſiblement od tant d Honnttes gens 
ſont alles devant nous, & où nous ſerons 


ſuivis de tant de autres. 751 


Si je fais un long Diſcours ſur la Mort; 
apres avoir dit. que la Meditation en toit 
fachenſe-, C eſt qu il eſt comme impoſſi- 
ble de ne faire pas quelque reflection ſur | 
une choſe. fi naturelle : II y auroit meme 
de la molleſſe à n'oſer jamais y penſer. 8 


Mais quoi-qu on 5 diſe : * je ne puis en ap- 


prouver Etude particuliere ; c eſt une 
Vie. I en eſt ainſi de la Triſteſſe , & de 
toutes ſortes de Chagrins ; on ne ſauroit 


s en deéfaire abſolument; d ailleurs ils ſont 


quelquefois legitimes. Je trouve raiſonna 
ble qu on sy laille aller en certaines Oc- 
caſions ; I Indifference eſt houteuſe en 
1 Diſgraces ;; la Douleur fied bien 
dans les Malheurs de nos vrais Amis. Mais 


L'affliction doit Etre rare, & bien- töt fi- 


nie ; Ja joye frequente, & curieuſement 


On ne fauroit donc avoir trop d adreſſe 
2 .mEnager- ſes. Plaiſirs 3. encore les plus 


4120 . 
11 
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entendus ont- ils de la peine à les bien 


- 


gouter. La longue preparation en nous 
tant la ſurpriſe, nous te ce qui ils ont de 
plus vif; Si nous nen avons aucun ſoin, 
nous les prendrons mal à propos, dans un 


* 


des Goiits veritablement delicats. 
Une Jouiflance imparfa ite laiſſe du 


1 0 \ 
E * 
* 


3. 
, „ 


gret: quand elle eſt trop potiſſee elle ap- 


| porte le: degout. II y a un certain tems 2 
prendre, une juſteſſe à garder, qui n eſt 
pas connuè de tout le monde. Il faut joitir 


des Plaiſirs preſens, ſans intéreſſer les Vo- 


* 4 


'Y 


Japtes a venir. * 
Il ne faut pas auſſi | 
des Biens {puhaites faſſe tort A Vuſage' de 


* 
- 


ceux qui on poſſede. Ceſt cerquiobligeoies 


les plus Honnètes gens de FAntiquite à 
faire tant de cas d une Moderation, qu on 
pouvoit nommer Economie dans les cho- 
ſes deſirees ou obtenuk s. 
Comme vous nexigez pas de vos Amis 
une Tegularite /, qui les contraigne, je 
vous dis les Rèflexions que j ai faites ſans 
aucun ordre, ſelon 95 
mon irt. 


* 


2 


La Nature porte tous les hommes à 


rechercher leurs Plaiſirs: mais ils les re- 
cherchent differemment ſelon la diffe- 


xence des Humeurs & des Genies. Les 


% h es Sen- 


deſordre ennemi de la Politeſle, ennemi 


0 * y 
Sod. aces” "ML ao. 8 1 n 


que imagination 


JC ³˙ 8 


Senſuels s abandonnent groſſierement à 


% 


Plaiſirs. 


Angus Ae l ES MIND 23 £13338 F 
_.L-Eſfprit'a plus de part au gout de: 
IL. Eſprit a plus de part au gout des 


5 a - ; 


LO » 
At 
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leurs appetits : ne ſe refuſant rien de ce 


que les Animaux demandent à la Na- 


* 
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preſſion ſur les Sens qui va juſqu a lA- 


me. Je ne parle pas de cette Ame pure 
ment intelligente, d ou viennent les Lu- 


Lees Voluptueux recoivent une, im- 


mieres les plus exquiſes de la Raiſon; je 


parle eee melee avec le 
Corps, qui entre 5 
ſenſibles 3 qui connoit & goùte les Vor 


dans toutes les choſes 


? 


Delicats qu à celui des autres; ſans les 


Delicats ; la Galanterie ſeroit inconnuè; 


& groſſiers. Ceſt à eux qu on doit IE 


rudito luxu de Petrone, & tout ce que le 


rafinement de notre: ſiécle a trouvè de 


plus poli „ & de plus curieux dans les 


Tai fait dautres Obſervations ſur les 


Objets qui nous plaiſent, & il me ſemble 


avoir remarque. des differences aſſez par- 
ticulieres dans les impreſſions qu ils font 
Il y a des impreſſions legeres, qui ne 


font qu effleurer Ame, pour le dire 
ainſi; Eveiller ſon ſentiment, la tenir. pre- 
öͤͥ«7ĩc»G 8 ſente 


4 


U * 
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ſente aux Objers agréables ; od elle 8 A 
rete avec complaiſance, fans ſoin, fans 

beaucoup d attention: 

II. y en a de molles & voluptueuſes, 
repandre dèlicieuſement fur Ame, d od 


nat cette douce & dangereuſe Noncha- 


lance , qui fait perdre a 1 Eſprit fa Viva- 
ie RC Tone 
II y a des Objets touchans , qui font 
leur impreſſion ſur le Cœur, & y re- 
muent ce qu il a de ſenſible. Il y en a qui 
par un charme ſecret, difficile à expri- 
mer, tiennent Ame dans une eſpece 


d'enchantement- II y en a de piquants, 


dont elle regoit une atteinte qui lui plair , 


une bleſſure qui lui eſt chere. Au de la L 


ce ſont les tranſports , & les defaillances , 

qui arrivent manque de proportion entre 
le ſentiment de I Ame , & fimpreſſion de 
1'Objer. Aux premiers Ame eſt enlevee 
par une eſpece de raviſſement: Aux autres 
elle ſuccombe ſous le yet ſon Plaiſir, 

ſi on peut parler de la ſorte. 
Voila ce que j avois à vous dire ſur les 
Plaiſirs; il me reſte à toucher quelque 


choſe de l Eſprit revenu chez ſoi, & re- 


mis, comme on dit, dans ſon aſſiette. 
Comme il ny a que les Perſonnes le- 


1 geres & diſlipees , qui ne ſe poſſedent ja- 


mais, 
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Facheux Entendement , tu nous fais toũ jours 
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de Mr. de Saint E vremond. 
mais, il n'y a que les REyeurs ; les Eſpri 
ſombres, qui demeurent todjours avee 
eux-mEmes 3 & il eſt à craindre qu au lieu 
de goiter la douceur d'un veritable repos, 
J'inutilitè de ce grand attachement ne les 
jette dans Fennui. © Cependant, le tems 


: 


qu'on ſe rend ennuyeux par fon chagrin, 


ne ſe conte pas moins que le” plus doux 


de la Vie. Ces heures triſtes; que nous 


voudrions paſſer avec e ans. pre 
tribuent autant à remplir le nombre de 


nos jours, que celles qui nous echapent à 
regret. Je ne ſuis point de ceux qui sa- 


muſent à ſe plaindre de leur Condition 


, 
au lieu de ſonger 2 Tadoucir : 4 


F 


Malheureux Sentiment, tu nous fais toũ jours 


F , bet 


Funeſte Souvenir, dont je me ſens bleſſe, 


| Pourquoi rappelles- tu le Mal deja paſſe? 5 


Faut - il rendre aux Malheurs ce pitoyable home 


mage Fe tp hobg 8 80 

De ſentir leur atteinte, ou garder leur Image "ne 

De nourir ſes douleurs & toujours ſe punir 
D'une peine paſſee , ou d'un mala venir? 

Je laiſſe volontiers ces Meſſieurs dans 

leurs Murmures „& tache a tirer quel- 


1 


. ©. . 
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rs Tes veritables Oeuvre: 
que douceur, des mèmes choſes dont ils 
_ le plaignent. Je cherche dans le pale des 
ſouvyenirs agreables , & des Idees plaiſan- 
ECC ;, vio gt noddeitt, 
Sai je ſuis oblige de regretter quelque 
choſe, mes regrets ſont plüùtöt des ſenti- 
mens de. tendreſſe que de douleur : {i 
pour èviter le Mal i faut le prévoir ma 
pPreèvoyance ne va point juſqu à la crain- 
te. Je veux que la connoiſſance de ne 
rien ſentir qui m importune; que la Re- 
fiexion de me voir libre & maitre de moi, 
me donne la Volupte ſpirituelle du bon 
EEpicure : j entens cette agreable. Indo- 
lence , qui neſt pas un tat fans douleur 
& fans plaiſir; ceſt le ſentiment delicat 
d'une joye pure, qui vient du repos de 
la Conſcience , & de la tranquillite de 
Eſprit. eee 1445 . NIA ii 
Aͤhpreés tout, quelque donceur que nous 
trouvions chez nous- mèmes, prenons gar 
de d'y demeurer trop long-tems. Nous 
paſſons aiſement de ces joyes ſccrettes 2 
des chagrins interieurs; ce qui fait que 
nous avens beſoin d Economie dans la 
| joitiffance de nos propres Biens, comme 
dans L'ufage des ctrangers. © 
Qui ne fait quel Ame s ennuye dere 
toujours dans la meme aſſiette, nn 
perdroit à la ſin route” fa force » fi, elle 
5 e eit 
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de Mr. de Saint Evremond. 1 
n toit reveillee par les Paſſions? 215 
Pour viyre heureux , il faut . peu 5 
4 Reflexions ſur la Vie, mais ſortir 
ſouvent comme hors de ſoi ; & parmti 
les Plaiſirs „ que fourniſſent les choſes 
etrangeres , fe derober la connoiſſance ; 


de ſes propres Maux. _ 


- Voila ce que la Philoſophie d'E picure. ic 
& celle d' Ariſtippe Aden donner a BF 


leurs eee ; * 
"Les yrais 1 dur betete mille fols 
Dans la pureté de leurs Loixx _-. 
Goũteront les douceurs d'une i innocente Vie, 
A id une plas heureuſe encor ſera ſuivie. 
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effort 18 1 
Notre Ain hors de nous eſt qualqueſhig] ravie 2 


Dis- nous comme 4 nor Corps elle-meme r- N 


. C 
8˙ agite „8 aloupis: > exbrell, Y Fendort.. 24152 
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Acute , „eee - moi. 1 par quel dae 5 
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Les moindres Animaux plus heureux dans leur 


1 n . 
Vivent innocemment ſans crainte & ſans envie; 
Exemts de mille ſoins qui traverſent la Vie, ö 
Et de mille 77 858 gue nous donne la Mort. 


Un melange! incertain d' Eſprit & de Matiere 


Nous fait vivre avec trop ou trop peu de Lu- b 


miere, 
Pour ſavoir juſtement & nos lin & nos Maus : 


Changes I's retat douteux dans lequel tu nous rans 
ges, | | | 
Nature, kleve-nous la clartt des 1 3 
Ou nous abaiſſe au ſens des opts Animaux. 


ö gls NS rs. cas GR NS: xe ca ca VS 
T WaC-® 8. 


5 1 RC1 S , que Favenir trouble moins rey 
F beaux jours 5 

Qai ſait vivre ici bas, qui ſuit ſes Deſtintes, 

Se laiſſe aller au tems, inſenſible 4 ſon unt 1 
Et conte ſes Plaiſirs plir6r que ſes annees. .- 


I! gofite en liberte tous les Biens qu il reſſent , 
Vn Malheur tloigne fair rarement ſes craintes; 
Er ſon Eſprit charme d'un repos innocent 


Connoit peu de -douleurs * Meritent = 


nos 
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de Mr. 4. Saint ent . 
Le paſſè n a pour lui qu'un rendre ſouvenir, . * | 
Il ſe fait du preſent un agreable uſage wu A 
Se derobeaux chagrinsque donne Tavemir, 
Et nien xeFoir jamais qu une Plaiſante Images e 


1 Gait quand il lui lait moderer ſes deſirs , 4 5 5 
Tenir ſes Paſſions ſous la-Loi la plus dure, 
Et tantòt : ſa Raiſan facile à ſes Plaiſirs 


Seconde le penchant qu inſpire la Nature. bo 


La Faveur eſt un bien qui lui ſemble aſſez doux „ 
La Gloĩre a des appas qui tourhent ſon envie 
Cependant il les voit fans en etre jaloux;, 

Er les aſſujettit au repos de fa TIE ITY 


Ci vit loin du ſcrupule & de limpietb, „ 


Sans oraindre ou. . mericer. * Eclats du Tons 
. NETLCTEC 3 


II mèle Innocence avec la « Yolupte”; 
Et regarde les Cicux ſans dedaigner la Terre. 5 * 


Quand il faut obEir A la rigueur da ſore , 5 
Ine murmure point contre une Loi ſi rude: 


Mais de ces vains Diſcours qui cambagenr la 
Mort, GR gn 


By ne seſt jamais fair. une ficheuſe bindei 
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ON eee eat 8578 ED 8 0 a png ? . 


EPIT4 PHE 


A * | Brokiller les Humains , Bouder fur 3 


ſeconde, b 
A les . ſervir rien ne lui fut 821, 5 
Elle auroit fait du bien Boudet à tout le Monde „ 


Pourvũt qu on lui permit d'en dire un eu de ; 


mal. 


. Je crains , pauvre Boudet „ * crains de vous I 


deplaire , : 
Vous ſouhaitantau Ciel une <Fternelle paix; 


Diſputer contre nous ſeroĩt mieux vötre Aﬀe 
faire”; 7 


Que joiiir de la Gloire, & ne 2245 jamais. 


N'eſt- ce pasl,, Boudet , un etrange Martyre 


De trouver malgré vous tout x kaufe dans leg 


Cieux 2 


Flelas 1 quelle pitie de n'ayoir rien \ dire 5 


Sur aucun des obj ets quer on voit en ces lieux, 


Etre toũjours en Muettes Loũanges 
Admirer &ternellement ; 
Deſt acheter le commerce des ange 


A la Boudet 2 bien cherement. 


"hes. 


dr Mr. de Saint Evvemond. 17 
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Vane Paſſion Sica EM 
Pleine d' Amour & de langueur 5 
0 Dans la molleſſe qui nous flatte, 
Conſume doucement un Cœur! 
Mais lors qu'une fi chere N 5 . 
A paſſe le temps des Soüpirs, 
Ah ! que le Corps d'une belle Ame 
nſtruit ſeulement aux deſir s, 
Degoiite bien la bonne Dme 
W 8 'eroie ene aux ſolides plaifirs, . E 


SERENE NENT A 
CHANSON. 


1 Ga pour votre honneur „ Si loie , „ | 
Mettre fin A tant de langueurs: 
Defendre ſi long · tems ma vie | 
; Eft une hone 4 vos rigueurs : 
Je vais mourir, & dans le mal extremem 
Ou Je ne yeux , & ne puis reſiſter „„ 
Jai moins de peine à me quirter pr I. 4 
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Qui ne 0 trouye point , & qui ne 
"gel trouvera jamais. 


Ans toutes les belles: Perſonnes 
que j ai vues, s il y avoit des en- 
droits a faire valoir, il yen avoit 


qu on ne. devoit pas touelier, ou qu il I | 


- 


loit deguiler avec beaucoup d *artifice ; car 
pour Tre” la Verité „il eſt difficile de 
lower tout, & de ètre ſincere. Tai obliga- 
tion 3 Emilie , de me laiſſer purement 
dans mon naturel , auſſi porte à dire le 
Bien, qu à demieurer — verita- 
ble. Comme elle n'a beſein ni de fayeur » 
ni de grace: je mai affaire ni de deguiſc- 5 
mens , ni de flartepies. Par elle je puis 
loüer aujourdhui ſans complailance ., 
par elle les Qbſcryazeurs trop. exacts | 
perdent une delicateffe chagrine 6 qui ne 
 $artache qua connoltre les defauts 3 l &--- 
14 EPS >. 5 ans 


1 
- 


„ * 5 
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dans un nouvel Eſprit qu'elle leur inſ?: 
pire : ils paſſent avec joye de leur Cen- 
ure ordinaire à de véfitables àpproba- 
i Oh ty . 
I eſt certain que la plupart des fem 
mes doivent plus a nos adulations, qui 
leur Merite „ en toutes les Loüanges 
qui leur ſont donnees, Emilie neſt 
obligee qu à elle - meme de la juſtice 
qu'on lui rend; & ſire du bien qu on 
en doit dire, elle n'a proprement d in- 
reret que pour celui qu on en pourroit 


taire. SL r 
En effet, fi ſes Ennemis parlent delle; * 
il neſt pas en leur pouvoir de trahir leut 
conſcience 3 ils avoüent avec autant de 
Verité que de chagrin ., les avantages 
qu ils ſont obliges diy reconnditre :; fi 
: 22 Amis s étendent fur ſes louanges , il 
ne leur eſt pas poſſible de rien ajouter 
Dr; agree forcès de ſe rendre à la 
aiſon, quand ils voudroient ſuivre la 
Malignitè de leurs mouvemens; & les 
autres ſont purement juſtes avec toute 
leur Amitie , fans pouvoir Etre ni offi» 
cieux., ni fayorables. Elle nattend done 
rien de IInclination, comme elle nap» 
prehende rien de la mauvaiſe ol.” 9 
dans les Jugemens qu'on fait delle. 


dier davantage. 
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176 Tei weritables Oeuvre: 
Mais pol: ues eſt totijours libre de ca- 
cher ſes ſentimens, Emilie auroit A crain- 
dre la malice du Silence; ſeule injure que 
des envieux & des ennemis lui puiſſent . 
xe. Il faut quitter des choſes un peu gene ra- 
les pour venir à une Deſcription plus parti- 
culiere de ſa Perſonne. e ee ie 
Ious ſes Traits font” reguliers ; ce 
qu on yoit fort peu: tous ſes Traits ſont 
reguliers & agreables; ce qu'on ne voit 
preſque jamais. Car il me ſemble qu'un 
caprice de la Nature faſſe naitre les agre- 
mens de [Irregularite. , & que les beau- 
tes ache ves qui ont tolljours de quoi ſe 
faire admirer, ayent rarement le ſecret 
de ſavoir plaire. Emilie a les  Yeux tou- 
chans „ le Teint ſeparé, deélicat, uni; 


la blancheur des Dents , le vermeil des 


Leyres , ſont des expreſſions trop genera- 
les pour un charme ſecret & particulier 
que je ne puis depeindre. Sans elle, ce 
tour, ce bas de Viſage on Von mettoit la 
grande Beaute chez les Anciens » ne ſe 
trouveroit plus que dans Ide de quelque 


Peintre, ou dans les deſcriptions que An- 


tiquité nous a laiſſces; & pour animer de 
_ belles choſes, vous voyez ſur ſon Viſage 


une fraicheur vive, un air de ſanté, un plein 


embon· point qui nen laiſſe pas apprehen · 
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vaſte, mallant jamais ſi loin, 
- penſees generales, ga ne puiſſe revenir 
_.aiſement - aux conſi 


* 


N 


Sa Taille eſt d une juſte grandeur 


« 
& * 


bien priſe, aiſce „d'un degagement au 
eloigné de la contrainte - que de cette 
exceſſive libertè , od paroit „ comme une 


eſpece de Dehanchement , qui ruine la 


bonne grace & la bonne mine. A jo 
tez- y un port noble, un maintien ſé- 


rieux » mais naturel, qui ne ſe compoſe 
ni ne ſe déconcerte: le rire, le parler, 
, "Faction accompagnes d:Agrement : & de 


: P >. 3 20 8 
Son Eſprit a de l'tenduè ſans etre 
ns les 


derations particulie- 
res. Rien n'tchappe à ſa Penetration; 

ſon Diſcernement ne laiſſe rien. à con- 
notre; & je ne puis dire ſi elle eſt plus 


propre à découvrir les choſes cachees., 


qua juger ſainement de celles qui nous 
paroiſſent. Secrette, point myſterieuſe; 
ſachant à propos, également ſe taire; & 
parler. Dans ſa Converſation ordinaire, 
elle ne dit rien avec erude 4 &. rien Par 
hazard : les moindres choſes marquent 
de Lattention; ib ne parott aux plus ſe- 
rieuſes aucun effort; ce quelle a de vif 
ne laiſſe pas d'&rre juſte , & ſes penſèes 


les plus naturelles 8 expriment avec un 


le hair ces Imagi- 
| | x 3 H F os nations 
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178 Tes veritables Otuvr en. 
nations heureuſes qui — > I Efptic 

ſans choix & ſans connoiflance , qui ſe, 
bont admirer quaſi toujours, & qui font 

_ - ordinairement peu eſtimer ceux qui les 


. 


ont. Ex Fe. 85 ; * 
i Dans toute ſa Perſonne vous voyez je ne 
1 fai quoi de grand & de noble, qui ſe trou- 
= : ve par un ſecret rapport dans l'air du Viſa- 
BY ge, dans les qualices de FEſprit;, dans celles 
li | de Ane B 1 


Naturellement elle ſeroit trop Magnifi- 
que, mais une juſte Conſideration de ſes 
affaires retient ce beau ſentiment; & elle 
aime mieux contraindre la Generoſitè de 
fon humeur, que de tomber dans un erat: | 
od elle ent beſoin de celle d'un autre 
auſſi fiere à ne vouloir aucune Grace des 
ſiens memes , qu officieuſe aux étran- 
gers, & pleine de chaleur dans les in- 
téréèts de ſes Amis. Ce neſt pas que 
ces Conſiderations lui faſſent perdre une 
IInclination {i noble; elle la regle dans 
Tuſage de fon Bien : ſon Naturel & ſa 
Raiſon formant un definterefiement fans 
JJ 25h Cori Hh Lode BGha | 
Elle a du Bon- ſens & de la dexteric®e if * 
dans les Affaires, ov elle entre volon- 
tiers „ ſi elle y trouve un avantage ſo-— 
lide pour elle on par ſes Amis : mais 
elle hair d'agir pour agir par Eſprit d in- 
WED od On too | quietude 3 5 
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* Mr. di ban nn ak = 
quſetude 1 (galement ennemie d un mon- 
vement inutile, & de la molleſſe dun re- 
pr , 22 ſe kalt honneur du nom de Fran- 
. pour couvrir une © veritable Non 
nee: | 
Apreès avoir depeint ta tant de — : 
- kallys zl fant voir quelles impreſſtons ds. 
les font fur notre Ame & ce quiſe pubs; 
en Renn E 
Elle je ne fai 3 FR majeſtueus + | 
{imprime- du reſpe& 3 je ne {ai quoi 
doux & Fhonndte „qui gagne les in- 
clinations. Elle vous attire , elle vous re- 
tient 3 & vod approchez tolijours delle 
avec des Deſirs que. vous n oferiez fairs 
parottre. 81 * 
K penerrer Fe: takes 5 je ne la 
eroi pgs incapable des Sentimens qui elle 
donne ; mais "inporien# ſur elle comme 
fur vous, elle maittriſe-en ſon Cœur par 
la Raiſon. ce Aue le veipect fait contra . 
dre dans le vötre. : 
La Nature imbecille en quelque 8 N on 
n'y laifſe pas la force de rien deſirer; imm 
petueuſe en quelques autres, elle pouſſs 
des Paſſions emportecs : juſte en Emilie, 15 
elle a fait le Cœur ſenſible qui doit ſen- 
tir 3 & a donn6 à la Raiſon- qui doit 
ee „ un empire abſolu for ſes 
mouvemens. — 5 
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Heureuſe, qui ſe laiſſe aller à la Ten- 
dreſſe de ſes Sentimens fans intéreſſer la 
delicatelle de ſon choix, ni celle de fa con- 


duite: Heureuſe, qui dans un commer- 
ce Etabli. pour la douceur de ſa Vie, ſe 
contente de l' Approbation des honnetes 


gens: & de ſa ſatisfaction propre, qui ne 


craint point le murmure des Envieuſes, 


* ae 


jalouſes de tous les plaiſirs, & chagrines 


On connoit par une infinite d expe- 


riences , que leſprit s aveugle en ai- 
mant ; & L'Amour na preſque jamais 
bien Eétabli ſon pouvoir qu après avoir 
ruiné celui de notre Raiſon. Sur le ſujet 
d Emilie nos Sentimens deviennent plus 
paſſionnés , I meſures | fe © lumieres 
ſont plus epurees ; & la 
toi jours paru une marque de Folie, eſt 
ici le plus veritable effet de nötre Bon- 
Les grands Ennemis d Emilie ſont les 
mechans Connoiſſeurs; ſes Amis, tous 


Paſſion qui a 


7 


ceux qui ſavent juger ſainement des cho- 


ſes. On a plus d Amitié pour elle, ou 
on ena moins, ſelon qu on a plus ou moins 


de delicateſſe; & chacun penſe &re le 


plus delicat; connbiſſant chaque jour de 


nouveaux endroits , par o Faimer enco— 
ke davantage. C 


5 . l , & + % LT -4 
. 4 - N * 
* 5 :  %. 
» Ny 9 oy % 
4 # . > © A 
* 9 I ; [ __ 
. wa 4 
* % 5 R 1 o 
0 
* 


, DIS Eon, eie " \ | 
6: 4 LS $2 98 8 — — — 
; w #2. 8 * 
a. 
v 


| de Mr. de Saint Evremiud. 181 
Quelques - uns mont pas beſoin de cg 
long diſcernement, ni dune - Etude iz 
lente. A la premiere vue ils-ſont-touches 
dae ſon Mérite ſans le connoitre ; ils 
ſentent pour elle de ſecrets mouvemens 
d' Eſtime, auſſi - bien que d' Inclination. 
A peine a- t- elle dit ſix paroles, qu ils 
la trouvent la plus raiſonnable du Mon- 
de: perſonne ne leur a paru ni ſi hone — 
nete, ni fi ſage 3 & ils ne connoiſſent en- — 
core ni ſon procede, ni ſa conduite On ſe 
forme comme par inſtinct les ſentimens 
les plus avantageux de ſa Vertu ; & la 
8 Raifon conſultèe depuis, au lieu de dé- 
mentir la ſurpriſe „ ne fait qu approuver 
de ſi b » & de ſi jules Proven 

Tien. 
Parmi les avantages d' Emilie, un des 
plus grands, à mon avis, cet -d eexe 
to jours la mEme , &#de- toujours plaire- 

Car on voit que la plus belle humeuit 2 
la fin devient ennuyeuſe ; les Eſprits - 
les plus fertiles viennent à s épuiſer, 
& vous font tomber avee eux dans la 
langueur; les vivacites les plus animèes, 
ou vous rebutent, ou vous laſſent-. Do 
vient que les Femmes one beſoin de Ca- 
prices quel quefois pour nous piquer; 
ou ſont. obligees de meèler à leur en- 
tretien des Divertiſſemens qui nous re» 
2 VVV veillent. 
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WE | Tie veritables Oeuvre. 
veillent. Celles que je depcins plait par 
delle ſeule, & en tout tems: une bales 
SEternelle ne donne jamais un quart d heu- 
re de degeüt. On ſe rEjoiitt de pouvoir 
trouver avec les autres une heure agrea- 
ble; on f& plaindroit de reneontrer avec 
elle un facheux moment. Allez la voir en 
quelque tat que ce puiſſe Etre, en quel · 
oecaſion que ce ſoit; vous allez à un 
Agrément certam, & à une ſatisfaction 
_ afluree- Ce veſt point une Imagination 
qui vous ſurprenne, & bien - ror. apres 
2 vous importune : ce neſt point un 
ieux qui faſſe acheter une Converſa- 
tion folide par la pezte de la gayeté : c'eſt 
une Raifon qui plalr, & un Bon - ſens 
agreable. 3 
Je veu finir par la Qualité qui doit 
etre conliderte devant toutes les autres: 
Elle eſt DEvote ſans ſuperſtition; ſans 
melaneolie : dloignee de cette imbecilite 
qui ſe forge ſur tout des Miracles ,”8& fe 
perſuade 3 tous momens des Sottifes ſur- 
naturelles; ennemie de ces humeurs reti- 
xces, qui mElerit inſenfiblement dans EC | 
prit, la haine du Monde, & Taverſion 
inf.. 
Elle ne croit pas qu'il faille fe retirer 
de la Societe humaine , pour chercher 
Dieu dans Thorreur de la Solitude : Elle 
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fe dEracher de la ie civile 


ne croit pas que 
que rompre 


Ss 89 " E.XE.: 


cammerces les plus raiſon- 


nables & les plus chers » foit s unira Dieu; 


mais s attacher à {oi-meEme ; & ſuivre folle- 


ment fa propre Imagination: elle penſe 


trouver Dieu parmi les hommes ou ſa Bon- 


te agit plus, & ou ſa Providence paroit plus 


dignement n & là elle cherche avec 


lul à Eclairer ſa Raiſon, à perfectionner ſes 


Video! = 25/ 111 2 0 a6 £20599 
Voila le Portrait de la Femme qui nt ft 


trouve point; ſi on peut faire le Porttait 
d ' une choſe qui n eſt pas. Ceſt platt Idee 


Meœurs, a bien regler ſa Conduite „& dans . 
le ſoin du Salut, & dans les de voirs de la 
N | ; i 3 39288 1 


d'une perſonne accomplie. Je ne Fat peint 


voulu chercher parmi les Hommes, parce 


qu il bn toſi jours & leur commeree je 


ne {ai quelle douceur qu on rencontre en 
celui des Femmes : & j ai crù moins impoſ 


ſible de trouver dans une Femme, la plus 


forte & la plus ſaine Raiſon des hommes; 
que dans un Homme les charmes & les 


agremens z naturels aux Femmes. 
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Ce que japprens, Madame , vous 
: . voulez devenir Deyote » & j en rens 


Graces à Dieu de tout mon Cœur; ayant 
plus beſoin dans nos Entretiens de la pu- 
retè des Sentimens > Que vous allez ayo rs, 
que de ceux qui pourroient vous <tre inſ- 
- - pires: dans le Commerce des Hommes. Je 
vous conjure donc, comme ifnterell avec 
le Ciel, de prendre une Deévotion veri- 
table: & pour rendre võtre Converſion 
telle que je la veux il: ſera bon de vous 
depeindre celle de nos Dames telle qu elle 
eſt, afin que vous puiſſiez éviter les de- 
3 {omen d 
Leur Penitence ordinaire, à ce que j ak 
pꝓũù obſeryer, eſt moins un Repentir de 
df Pechés, qu un regret de leurs Plai- 
ſirs: en quoi elles ſont trompees elles- 
memes 3 pleurant amoureuſement ce qu el- 
les nont plus, quand elles croyent pleu- 
rer ſaintement ce qu elles ont faite. 
{XY T-- 2 5 Ces 


17 
| 


Voluptusuſe. 
Tien ai connu qui faiſoient entrer dans 


4 
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3 3 | "+ 
Ces Beautés uſces, qui ſe donnent à 

Dicu, penſent avoir eteint de. vieilles Ar- 


deurs qui cherchent ſecrettement à fe 
frallumer : & leur Amour nayant fait 


que changer d Objet, elles gardent pour 
leurs dernieres Souffrances > les mèmes 
Sotipirs , & les mEmes Larmes , qui ont 
exprime leurs vieux Tourmens. Elles 
n'ont rien perdu des premiers troubles 
du Cœur amoureux; des craintes , des 
faiſiſlemens , des tranſports : elles n'ont 


rien perdu de ſes plus chers mouyemens 3 


des tendres deſirs, des triſteſſes delicates, 
& des langueurs precieuſes. Quand elles 
Etoient jeunes , elles ſacrifioient des A- 
mans 3 n'en ayant plus a ſacrifier, elles ſe 
ſacrifient elles-memes : la Nouvelle Con- 
yertie fait un Sacrifice à Dieu de l Ancienne 


leur Converſion le Plaiſir du Change- 


; ment 2. jen. ai connu qui ſe devoiuant à 
Dieu, godtoient une joye. malicieuſe de 
I'Infidelitè qu elles penſoient faire aux 
Homme: ts... ol nt 


12 


Il y en a qui renoncent au Monde, 


par un Eſprit de Vengeance contre le 


Monde, qui les a quittees : il yen a qui 
melent à ce detachement leur Vanité na- 


turelle; & la meme- Gloire qui leur a 


5 


* 
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fait quitter des Courtiſans pour le Prin- 
ce, && les flatte ſecrettement de fayois 
mepriſer le Prince pour Die.. 
Pour quelques-unes ; Dieu eſt un nou- 
vel Amant, qui les conſole de celui quel · 
les ont perdu : en quelques autres la De- 
votion-eſt un deflein d'interet , & le My- 
ſtere d une nouvelle Conduite. 
Vous en verrez de ſombres , & de re- 
tirees , qui preferent les Tartufes aux Ga- 
lans bien fairs; quelquefois par le got 
d une Volupte obſcure; quel quefois elles 
veulent s Clever au Ciel de benne foi, & 
leur foibteſſe les fait repoſer en chemin 
avec les Directeurs qui les conduiſent. 
La Devotion a quelque choſe de tendre 
ur Dieu, qui peut retourner aifement . 
quelque choſk damoureux pour les 
HF >= ic ff Ps 2 STE 
 Foublivis à vous parler de certaines 
Femmes retirees qui ſe donnent à Dieu en | 
apparence , pour ètre moins à une Mere, 
ou à un Mari. Il y en a de cent facons 
differentes; & fort peu où ne paroiſſe le 
Caractere de la Femme , ſoit dans leur Hu- 
meur, ſoit dans leur Amour. © / 
Pour bien juger du Merite des DEvotesz 
il ne faut pas tant conſiderer ce qu elles 
veulent faire pour Dieu, que ce que Dieu 
veut qu elles faſſent. Car dans la Verite” . | 
. N toutes 
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toutes les Mortifications qu elles ſe don- 
nent de leur propre mouvement, ſont 
autant deffets agreables de leur Fantai- 
ſie: & une Femme eſt aſſez bien payee 
en ce Monde, à qui on permet de faire 
ce qui lui plait-- Il faut voir comment el- 
les ſe comportent, dans les choſes que 
Dieu exige de leur Sobmiſſion: & quand 
elles auront de la regle dans les Mœurs, 
de la Modeſtie dans le Commerce, de la 
Patience dans les Injures; alors je ſerat 
ſatisfait de leur Dévotion par leur Con- 
date! ! ; . POR, 
Il eſt aſſeʒ de Dèvotes paſſtionndes, qu? 
penſent avoir Lardeur d'un beau Zele 3 il 
en eſt peu qui ſe poſſedent ſagement, dans 
une bonne & ſolide Piètè : Il en eſt aſſea 
| 2 ſauroient mourir pour Dieu, par les 
entimens de Amour; il y en a peu qut - 
veüillent vivre ſelon ſes Loix, avec de 
Ordre & de la Raiſon. Attendez tout 
de leur Ferveur, où il fe mèle du deregle- 
ment; meſperez preſque rien d'une De- 
votion , od elles ont beſoin d' egalitéè, de 
ſageſſe, & de reteu. l 
Profitez » Madame, de Lerreur des au- 
tres: & voulant aujourdhui vous don- 
ner à Dieu, faites moins entrer dans vo- 
tre 1 ce que vous aimez , . 
ce qui lui plair. Si vous ny prenez garde 
oh * TOE: YP Cn | 
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votre Cœur lui portera ſes mouvemens, 


au lieu de recevoir ſes impreſſions; & 
vous ſerez toute à vous, quand vous pen- 

5 ſerez ètre toute 2 lui. 1 e ne Pf hon 
Te neſt pas qu'il ne puiſſe y avoir un 
ſaint & heureux ajuſtement entre ſes Vo- 
 lontes & les votres.. Vous pouvez aimer 


ce qu'il aime; vous pouvez deſirer ce qu il 


deſire: mais nous faiſons ordinairement 
par une douce & ſecrette impulſion, ce 


que nous defirons de nous-mEmes 3 & 


Ceſt ce. qui doit nous rendre plus attentifs, 


&& plus appliques à tolijours agir par la 


3 - * 


conſideration de ce qu'il veut. 
- - Mais 2 cela, Madame , ne vous 
aſlujettiſlez pas a la Conduite de ces Di- 


recteurs, qui vous font entrer en certai- 


nes delicatelſes de Spiritualite , que vous 
mn entendez point & qu ils nentendent 


pas le plus ſouvent. Les Volontes de 


Dieu ne ſont pas fi cachtes , qu'elles ne 
ſe decouvrent a ceux qui les veulent ſui- 


vre: Preſque en toutes, vous àurez moins 
beſoin de Lumiere que de Soumiſſion. 


Celles qui ont du rapport avec nos deſirs, 


ſont nettement entenduès, & agreable- 


ment ſuivies:: celles qui choquent nos In- 


clinations, s expliquent aſſez; mais la Na- 


ture y repugne , & T Ame indocile ſe de- 


fend de leur impreſſion. 
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Je traite avec vous plus ſerieuſement que 


c je navois penſẽ, & pour finir plus ſalutaĩre 

N ment encore, je deſirerois deux choſes de 1 
vous, dans la Devotion nouvelle od vous 

L vous engagez preſentement. La premiere 

a eſt, que vous preniez garde de ne porter pas b 

wr à Dieu votre Amour, comme une Paſſon 

y inutile à qui vous voulez donner de loccu- 

c pation. La ſeconde, que vous ne déguiſiez 

e jamais vos AnimolitEs; ſous une apparence 

2 de Zele 3 & ne perſecutiez pas ceux à qui 

g yous.youlez du mal, ſous un faux pretext. ; 

1 & Pieter. AR 
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LA MORT DU DUC 
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C AND ALR. 


on fait parler Madame la Comreſſe 
d' Olonne. 


" Lence , het Damon : - laiſſe une miſerable © * 
En Vetat ou Pa miſe un Sort fi deplorable. 


2 Eh! quel plaiſir prens- ru cruel, a me troubler, 
3 En me parlant d'un mal que tu fais redoubſer 3 2 


Cherche pour me combattre encore d autres ar- 
mes , | 


Je ferai diſpurer mes loüpirs & mes larmes: 


Je veux , mon cher Damon, confondre res 
3 Diſcours , | 


8 Avec des Pleurs ſecrets que je e toũjours. 
* Mr. te Duc de Candale mourut a Lion en 16 58. 
age de 27. ans. O d qu une Galanterie, 
qu il eut avec une Dame Ciltbre dans ce tems-là 
— ſa Beauté, & depuis par ſa Mort Tragique, 
jetta dans une Vis vre dont il mourus. 


— * 
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e 
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Lifts ne fera plus les douceurs de ma vie: 2 
Liſis eſt dans le Ciel; & toute fon envie, N 8 
Au milieu des Plaiſirs qui cegnent en ces lieux 4 

N'eſt que de me revoir à la honte des Dieux; 
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| Que Sil faut malgre moi pouſſer quelque parole. Pp - 
Et xepondre à celui dont le ſoin me conſole 1 
Pour te faire ſentir combien tu me Kline Wt | 
Je dirai ſeulement: Damon 3LISIs eſt mort. 


LA, toutes leurs Grandeurs, 14 toutes leurs D- © * 
lices : | 


Ne lui ſont loin de moi qu horreur 5 genes 7 
ſupplices, | 


Aftres toiijours brillans , Erernelle clarte , 
Sejour plein de repos & de felicite. 
Helas ! n'eſt- il pas vrai que Liſis à toute heure 


Vous deteſte » ou ſe plainc qu apres lui Je des 
| meure? | 


= 


Oi Liſis ne voir rien des merveilles des Cieux, „ , 


En ne me yoyant pas, qu'il ne trouve odieux 5 

Cher Eſprit , cher Liſs, qu en vain ici pappelle, , 

Tu connois bien auſſi que je te ſuis fidele : 

Tu connois mes ennuis , tu connois la pitie 

Que me fournit ſans cefle une triſte Amitiix .. 
La Voĩx ne me ſert plus qu'à former une plainte, 1 


Dont les Cœurs les plus durs pourroient ſentix > 
| '- Patreinte ; 6 £754 » 


Et ceſſant de parler je Ermers à mes pleurs | 5 
Le ſoin de faire voir J excès de mes Pouleurs. 


* Dans 
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| Dix un lieu frequenre , dans un lieu chin, 4 
Le plus aimable objet ne fait que me deplaire ; 3 
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Infenſible toũ jours aux clartes du Soleil, 
Plus inſenſible encore aux douceurs du ſommeil. 


Deſtins dont la rigueur m'eſt toũ jours ſi fatale, : 
| Rompez-yous pour moi ſeule une Loi generale 2 
Cruels! permettez- vous qu' à la faveur des nuits 


Toute choſe s'endorme, exceptẽ mes ennuis? 
C'eſt alors que je ſens de plus vives allarmes: 


Mes Yeux y ſont ouverts pore r&pandre des lars 
es, EEE 
Ma Bouche quis Fee avec mes déplaiſits, » 


Laiſſe toũ jours paſſage à de triſtes Soũpirs: 
Mon Eſprit embr̃oüille ſe forme à ſon dommage 


De confuſes vapeurs une effroyable Image, 


Qui troublant mon repos avec beaucoup d'effort j 


- M'eveille & me fait dire: Helas ! L1s1s eft mort. 


O vous qui m'affligez , triſte & fidele Idee 


Vous ſerez dans mon Cœur bien cherement gar⸗ 


0 dee : | 
Venez avec les attraits FO ſi parfait Amant RW 


| Venez avec Thorreur du pale Monument; 


Venez à moi funeſte, ou venez agreable, __ 
Repreſentant Liſis vous me ſerez aimable £ e 


Et puis qu'il ne vit * qu'en mes ſeules Doud 
: leurs 5 

Jaurai » jaurai pout lui des Soapis & des 

| Pleurs; 


— 


de Mr. de Saint E vremond. 193 
Mon Cœur qui fut E ſi . A ſeg- 
| _ charmes, 212% 
Gardera pour —_—_ le er de mes ne, 


8 S 52452 2 20 x 75 584 Dy — 
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Kone eur FO Chevaliey 


De 
GRAMMONT:. 5 


J. n'eſt qu' un Chevalier au Monde: OS. 
Et que ceux de la Table Ronde, e 
Que les plus fameux aux Tournois,,- | 
Aux Avantures , aux Exploits. ,. 
Me pardonnent , fi. je les quitte- 
Pour chanter un nouveau merite, 0 ____ 
| Ceeſt celui qu on vit à la Cut: 
Jadis ſi Galant ſans Amourz | _ ; | 
Le meme qui ſor a Bruxelles e Abs 
Comme ici plaire aux Demoiſclles a2” +; 
Joud Ml Gagner tout Argent des Maris »; - th 
ho Et puis revenir a Paris, : 
des Ayant couru toute la terre, 
Dans le Jeu, Amour la Guerre. | 
Non Tome 'F, | | | Inſo- 2 
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"mr es veritables- Oeupres - 
1 Infolent en proſperitè, x 
Fort courtois en neceſſitè; ein 
8 L'Ame en fortune liberale, ms; 6s; 
Aux Creanciers pas trop ate DS $067 
Qui ma change , * ni changera.; $2538 Wh > 
Et ſeul au Monde qu'on W 
Folitenir la blanche vVieilleſſe · 
Comme il a paſſe la Jeuneſſe. 
Rare merveille de nos jours 180 U 
' N'eroient vos trop longues Amours 3 
N'eroir la ſincere tendreſſe 
Dont yous aime votre Princeſſe; 5 
N'eroir qu'ici les beaux deſirs 
Vous font pouſſer de vrais Soüpirs 4 
Et qu' enfin vous quittez pour elle 
vötre merito dmhHdelee TONY TDM 
Cher & parfair Original, 
Vous n'auriez jamais eu d'6ga]. 

II eſt des Heros pour la Guerre 1 
Mille grands Hommes ſur la terre + = 
Mais au ſens de Saint Evuremond ; 
Rien qu'un Chevalier de 'Grammont 5 
Er jamais ne ſera de Vie 
Plus admirée & moins fuivie: | 
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tre Curioſitt, tant ſur les veritables 
motifs de la Poms que ſur tout ce qui s 'eft 
alle à la conference ; mais à vous dire 
15 veritè, vous They fe vous adrefler aux 
Confidens particuliers de ſon Eminence, 
qu une longue & familiere Converſation 
avoit pleinement inſtruits de ſes Secrets. 
Pour moi, qui n'ai \'Ere e ſumple 
Spectateur, je ne vous puis donner que 
des Conjectures & des lumieres incertai- 
nes, e je dois à ma ſeule Perermeign. 
y 11/4 &+ Telles 

A Cette Lettre 4 is Diſſrace 4˙ Mr. de 
Saint Evremond 5 Ger on P dit dans la 
Preface; - : 8 | 


Telles qu'elles font je vous les: expoſe: 
_ valontiers 3 & vous demande pour toute 
grace, que les Lovanges de Mr. le Car- 
dinal Mazarin ne vous ſoient pas ſuſ- 
pectes d Adulation. Le bien que jen dis, 
eſt un Bien ſincere , qui neſt attire par 
l'eſperance des Graces. , ni produit par la 
gratitude des Bien-faits.' .-  '. _... 
Comme le plus grand merite du Chre-. 
tien eſt de pardonner à fes Ennemis , & 
que le chitiment de ceux qu'on aime , 
eſt l'effet de I Amirie la plus tendre; Mr. 
le Cardinal a pardonne aux Eſpagnols 
ur. chatier les Frangors. En effet, les 
E ſpagnols humilies par tant de Diſgraces, 
abbatus par tant de Pertes, devoient at- 
tirer ſa compaſſion & ſa charitè ; & les 
Franpois, devenus inſolens par les avan- 
tages de la Guerre, meritoient d eprou- 
ver les rigueurs ſalutaires de la Paix. II 
ſouvenoit à ſon Eminence du beau Mot 
de ce Caſtillan qui ètrangla Don Carlos, 
par Fordre de Philippes II. Cailla ; Cail- 
Ja, Sennor Don Carlos; todo lo que ſe 
haze es por ſi biem; & touche d une ſi 
amòureuſe punition, quand elle a pris. 
le bien des particuliers, apres avoir ẽpui- 
{ les ſources publiques, elle a Etouffe 
nos gemiſſemens & reprime nos mur- 
mures, en nous diſant paternellement : 
SY, Cailla, 


—— 
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Cailla', cailla, Sennor Frances; todo to | 
Je ſe hae es por ſu bien. 
Jie croirois aflez que des Conſidera- 

tions politiques ont ete-meltes avec une 
Conduite chretienne , dans la douceur, 
& la bonte qu'a eu Mr. le Cardinal pour 
les Eſpagnols. Auguſte qui voulut don- 
ner des Bornes à Empire, & lui laiſſer 
en mourant une Grandeur juſte & meſu- ; 
rec, pourroit bien lui avoir ſer vi dexems 
ple dans la Moderation de fa Paix. 
Ia juge que la France ſe conſerveroit 
mieux unie comme elle eſt, & ramaſſèe 
pour ainſi dire en elle-meme ', que dans. 
une plus vaſte Erendne 3 & ce fut une 
prudence dont peu de Miniſtres ſont capa- 
bles „de ſonger a couvrir notre Frontiere, 
quand la Conquerte des Pais- bas Etoit 
pleinement entre ſes mains... 
Qui ne ſait que la deſtruction de Car- 
thage fut celle de la Republique Romaine? 
Tant que Rome eut Loppoſition de {a Ri- 
vale, ce ne fut chez elle que Vertu, Dif | 
| Ccipline, Obe iſſance : Si- töõt quelle neut 
—_ plus d' Ennemis au dehors, elle s en fit au 
* KK Adedans; & eut tout à craindre d'elle-me& 
me, quand elle neut rien à apprehender 
rr Dt 893 to 
| Son Eminence plus ſage que les Sci- 
Pions, na eu garde de nous laiſſer tom- 


* 


e 
— 


— 2 
eg ER 


SAS eget 4 et — qe. * — 
: 
Pd / 
* . 


Sagetic ſi profonde au Dereglement. du 
Cardinal de Richelieu ! Il me ſemble 


ne X; mais dans une. conjecture qu on 
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ber dans cet inconvenient-là; & profitant | 
de la faute de ſes Peres, elle a conſerve- 
I Eſpagne à la France pour l' exercice de 


* 


ſes Vertus, & le maintient éternel de fo 
Quelle difference 5 Monſieur 5 d'une 


que je voi cette Ame immoderée ne ſe 


contentermi de la Flandre ; ni du Mila- 


navoit pas ene depuis Charles-Quzrnt , 


envoyer ſept ou huit Millions a France 
fort 2 & faire marcher une grande Arm & 4 


ſur les bords du Rhein, pour venger no- 


* 


7 2? 


tre Nation en la perſonne de Louis XIV. 


de Faffront qu'elle requt autrefois en celle 
de Frangors I. Je lui voi prendre de nou. 


velles Liaiſons avec le Portugal apres la 


Defaite de Don Luis; je lui voi joindre 


nos forces à een de ce Royaume , pour 


chaſſer le Roi Catholique de Madrid, 


& inviolable. -. 


fans aucun Reſpect d'une Perſonne Sacree 


Cependant il toit d'un Chrétien de 
pardonner 2 ſes Ennemis; il étoit gene- 


reux de ne pouſſer pas {a Victoire juſqu à 


la ruine d'une ſi belle Monarchie; Il toit 


politique de n ẽtendre pas tant nos Fron- 
dieres , que le ſoin des choſes cloignees 


. nous 


4 


es 


* 


* 
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nous fit negliger celles qui ſont naturelle 
ment à nous. Rr 

Fentens les envienx de Son Eminence, 
qui noſant ſe prendre directement à la 
Paix, condamnent la maniere dont on Ia Bn 
faite; attaquent la Suſpenſion, & cet en- Gy 
gagement trop facile des Conferences, ont | 
tous les Articles d'une Paix ratifiee ont e 
changes. "8 amore I Sr 

Il eſt bien vrai que Mr. de Turenne n ou- 


i ow. VE — ww oF vr 
* hy - « s ; 1 *; * 0 


1 blia rien pour diſſuader cette Suſpenſion; 

5 mais il ne conſideroit pas le veritable 3 
* motif d'un Abouchement ſi glorieux 4 M 
* tandis que ce grand General rouloit dans 
fa tee le Triomphe de la Flandre, il 


ignoroit celui que s toit propoſe! Mr. le 
Cardinal, dans un Combat d intelligen ec 
& de Fin ids ee ont @-. 
En effet, il na rien deſirè plus forte- 
ment que de faire voir à toute | Ewrope” 
la ſuperioritè de ſon Genie ; & il na 
point été trompe dans ſon: opinion. Car 
il s'eſt toſijours rendu maitre de I En- 
tendement de Don Luis, qui recon- 
noifloit de bonne for Faſcendent de fon 
Eſprit , & Tavantage de ſes Lumieres: 
mais il arrivoit par malheur que la Vo- 
lonte trop - opiniatre: de celui- ci devenoit 
maitreſſe à la fin des Réſolutions de 
celui-là. Ainſi V E ſpa gnol emportoit groſ- 
I F 
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ſierement, & ſans raiſon”, des choſes 
que I'Italien diſputoit ſpirituellement 
& avec juſtice. Ce n'eſt pas que TOpi- 
niatrete de Don Tuis lui ait tofijours 
reüſfi; & quand il ſe vante de Vabandon- 


9 
- 


nement du Porta gal, & du retablifle- 
ment de Monſieur le Prince; nous pou- 
vons lui alleguer ſa ſimplicité dans les 
Munitions qu il nous a laiſſées, & l' 


gnorance du calcul dans l' Valuation des 
cinq cens mille Ecus que Lon a donnes à 


— Q 
af 


C home 3hipun rs" Hs 

En tout cas, Son Eminence peut ſe 
flatter ſecrettement de navoir pas fait 
des pas inutiles; I Alface, les Biens d' F- 
talie, I Abbaye de Saint Vaſte, peuvent 
le conſoler de la peine qu'il a priſe; an 


lieu que le chimerique Don Luis, qui 
n y:. 8 ; 3 Sho . . : 
s' eſt amuſe a Vinterer ere „ a tire 
toute la Depenſe qu il a 


aite de ſon pro- 
pre fonds. 9 HTS 


: » * 5 . 4 = ; OM bi 
En vain il a paru fier dans le plus mau- 
vais ᷑tat de leurs affaires, pour en avolier 
la foibleſſe; fi-rot que la Paix fur fignee 


Allons, dit-il, Meſſieurs, allons rendre 


graces 4 Dieu ] no us ttions perdus 3 Eſ- 
pagne eſt se. 

Son Eminence ne fait pas grand cas 
de ce beau Dit, qui ſent le vieux Citoyen 


de Lacedemone; tenant ces exultations 


du 


_ 


— 
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f du Salut de la Patrice, pour un veritable 

T ſentiment de Republicain. Elle penſe ju- 

- d cieuſement que toute Paix eſt bonne, 

* q nand par elle on met à couvert des Mil- 

lions qui ſe conſommoient de neceſſite 

"= d ins la continuation de la Guerre. Que le 

i | bon-homme Don Luis nait eu pour but 

'S que le ſervice de ſon Maitre, & Lutilite 

1 du Public; la Maxime de Mr. le Cardi- 

s nal eſt, que le Miniſtre doit erre moin 

> BB Etat, que l Etat au Miniſtre: & 
dans cette penſce , pour peu que Dieu lui 

ſe donne de jours, il tera Ga propre Bien de 

it celui de tout le Royaunme. 

J. Tai pirie de ces Diſcoureurs, qui lui 

nt reprochent d'avoir fait la Paix quand nous We 

in allions tout eonquerir. Il me ſemble avoir 

ut _ appuye. ſuffiſamment fa Moderation 3 

re © je puis encore alleguer pour ſa Juſtifica · 

o- tion „ des raiſons qu il nous a ſouvent 

"= donnces. "xs GEARY” 


„Les Frangois, dit , portent to- 

- »» jours leurs Ves au dehors, ſans regar- 
-, der jamais au dedans; & diſſipẽs fur les 
„ Affaires dl autrui, ils ne font- point de 1 
„ reflexiòns ſur les- leurs. e N 
Ils allegueront qu/apres la Bataille 
„de Dunkerque ,. & la defaite du-Prince- © - 3 
„ de Ligne; quapres la reddition d'une: | 
o partie des. Villes „ & dans. Ietonne- 
„55 5 „ az mens © 


- 


>, 
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2 „ ment des autres, la Flandre ne pous ? 
V voie plus ſabliſter 3 que les affiner 
„des Eſpagnols nallotent gueres mieus 
»» dans le AM ilane I que la defaite de 
o Don Luis avoit rempli de conſter- 
, nation toutes les Eſpagnes Epuiſces 

s» d Hommes & d Argent; & pour par- 
„ler en termes de Medecin , que le ſiege 
„ de la Chaleur n'etoit pas moins atta- 
2» Que que les parties; mais ils ne diront 
2» pas que le Cardinal de Retx avoit fait 
os un Voyage en Flandre, dou il étoit 
>» ſorti ſi ſecrettement, qu on navoit ja- 
o, mais pu decouvrir le lieu de fa Retrai- 


5 Lv | | 
: „ Ils tairont malicienſement qu' An 
a PeYy , ce remier mobile des Aſſem- 
„ blees ,, alloit & venoit de nuit chez les 
„ Gentilshommes du Veæin; qu'on avoit 
>» rencontréè proche dè 'Hedin ; Crequi- 
„ Bernieulle; que Gratot le Montreſor 

zs des Provinees , avoit tenu à Coutance 
>» force Diſcours pölitiques ſur le Bien 

V Ils tairont que Bonne ſan armoit les 

» Sabottiers de Sologne, & donnoit de la 
„ chaleur à ce dangereux Parti qui ſe for- 
35 mot contre I Etat. 5. 
Il y avoit quelque choſe de plus preſ- 
+» ſant encore dont la ſeule Conkcience de 

e Mr. 


— 


% a » 
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N Mr. le Cardinal pourroit 'xendre; temoit 


gnage· 9 A un grand Mini- 


ſtre „Maitre a 


le eut mieux aim donner Carbie „ Pt. 
ronne & Saint-Quęntin aux Ennemis A 
que de ſouffrir plus long-rems les Con- 
tributions d- Arras 3 de 8 ering 4 * 115 


la Vaſſe. 


Il faudroir entrer 3 Sip Ar 
pour bien connoitre le deplaiſir qu = 
a eu de $serre trompce ſur $aint-Venant; 
quand le deſſein d'en tirer un Million, 
eſt devenu a. rien entre les mains oON la. 


wh +2 2+ ; * © 3h 


wet 


ola de la Cour, de voir | 
trois Gouverneurs qu il avoit fait, tirer 
des ſommes prodigieuſes de la Flandre's 
ſans center avec lui Du remperams 
ment genereux queſt ſon Eminence, el- 


Ka 5 Tyre, & foci -entre= . 


tenoient veritablement un grand Corps 3 


mais à peine y avoit- il au delà, dequoi 
enrichir le Seigneur Zange. Je paſſe: ous 


tre, & poſe que la Flandre ſe fut ren 


due tout-à-fait à nous; il eut fallu con- 


ſerver ſes: Privileges , & le contenter d TY 
miſerable Ceinidme'.. : 27 


Non, non, Monſieur , wy Tixes: > a 
des Sei neuries „ ne ſatisfont as un Mi- 


niſtre ſi ſolide. Ce qui S ape! le une ve 
e ——_— pour lui, ceſt Vacquiz 
| - "= ITY 


/ / 


\ 


— 


i- | 
3 my & ” 1 2 ran 
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ſition reelle de nouveaux Deniers; & 


2 ſon avis reduire les Gouverneurs, caſ- 


ſer des Troupes, retrancher toutes les 
Depenſes , & ne, diminuer aucune Le- 
vees , ceſt proprement conquerir; ceſt 
gagner en effet un nouveau Royaume. 
Avec cela, joſe dire qu'il laiſſera volon- 

tiers a I Eſpagne tous ſes Etats, & pro- 

mettra religieuſement de ne la point 
troubler dans la Guerre de Portugal. 
De toutes les poſſeſſions du Roi d E 
pagne, les Kules Indes lui font quelque 


les Eſpagnels en ont les ſoins, & qu'il 


enyie ; mais il fe conſole, de ce que 


aura rotijours la meilleure partie de leur 


Flotte. | 4 . 5 
Voila; Monſieur, le Myſtere de nos 
Conferences ; & voila ce qui s eſt palle de 
plus ſecret dans le Cœur de Mr. Je Car- 
Si vous youlez que je vous diſe ſé- 
rieuſement les memes Verites ſous un 
autre tour, vous ſaurez qu il ny avoit 
plus de Monarchie E/pagnole dans la 
Continuation de la Guerre; encore l'euſ- 
ſions· nous fort affoiblie par la Paix, fi 
Mr. le Cardinal ne leut voulu traiter 


lui-méme, fans la participation de per- 


ſonne. - Il eſt certain qu'il na jamais com- 
Pris la Foibleſſe & la Neceſſité des En- 


=_ —, 
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nemis, au point qu'elles etoient -: & la 
— Converſation que Mr. de Turenne eu 
'S avec lui ſur ce ſujet, lui parut le diſcours 
e- d'un General intèreſſè, qui vouloit éloi- 
ſt gner la Paix, pour ſe maintenir dans la 
"= Gulfree. © +: oft; 0 ,, 
n. Luancienne Réputation des Eſpa gnols 
5 lui couvroit leur miſere pre ſente ; ne pour 
nt vant. s imaginer qu une Nation fi rea 
. table autrefois pur ere ſi prorhe de ſa 
2 ruine. L'Eſpagne ,, Italie, IAllema- 
ue gne, les Pays- bas, qui n etoient quaſi 
ue plus que des Noms, lui donnoient toũ- 
i jours une grande idée de leur vieille Puiſ- 
ur fance : il ne conſidera pas aflez I etat o 
: nous étions, pour conſiderer trop celui od 
oö nos Ennemis ayoient ta . 
de La Vertu de Mr. le Prince dònuc des 
r- Moyens neceſſaires pour agir; Eimage du 
3 Cardinal de R etrz cache miferablement 
E- pour la fiirete de ſa vie rappelloient 
n dans ſon eſprit les Defordres:paſles , & lui 
it faiſoient apprehender des Reévolutions 
la nouvelles. Il conceyoit en trois Gentils: 
res hommes de Normandie vagabonds; en 
i de pauvre Payſans de Sologne de ſeſperès, 
er toute la Nobleſſe ſotleyee , & la Revels 
- te de tous les Peuples. Tout le monde, 
n- 2 ſon avis, l'attaquoit 3; parce qu'il ſe 
n+. ſentoit odieux à tout le Monde. 
83 ER ; Comme 


\ f 
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Comme il y avoit en lui un mélange 
de ſentimens differens, il faut conſiderer 

le motif de IIntérèt, apres celui de la 
crainte. Rien ne le genoit fi fort, que la 

depenſe inevitable de la Guerre, & il af: 
iroit 3 ſe voir maitre de tous les De- 
niers, fans ètre neceſſitè de les employer 

2 aucun uſage. Alors il croyoit les Finan- 

ces purement fiennes ., ce qui a Ee: veri- 

tablemenr un des principaux ſujets de la 

Paix. L'independance des Gouverneurs a 

paru Fune de ſes plus fortes raiſons ; &. 

il contoit toujours avec les Villes que 
nous laiſſoient les -Eſpagnols , celles qui 
rentreroient au pouvoir du Roi. Mais 
à parler ſainement, les grandes Contri= 
1 butions irritoient ſon Avidite 5 & com- 
moe i} ne lui ttoir pas poſſible de les par- 
1 tager avec les Gouverneurs, il ſe faiſoit 
un plaiſir de leur voir 2 ce qu il ne 

pouvoit pas avoů r. 


*. 


Il y a apparence que la derniere Cam- 
pagne de Mr. de Turenne lui a donné 
quelque ſecrette Jalouſie; particuliere- 
ment ces heureux Succès, od {a yanite 
ne pouvoit s intéreſſer comme elle avoit 
fait ridiculement à la Bataille de Dun- 
kerque : un ſi grand bonheur lui donna, 
fans doute, la penſte de négocier, ayant. 
toũjours cut dans les Evenemens favo- 
| | rables ; 
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Fables; pour faire. connoitre aux Generant. 

Vincertitude-de leur condition, & les te- 
nir au milieu de tous leurs progrès, dans 
0 9 8 


la meme dependance. - 1 , 
y . x 3s 3 DD. 
Il craignoit de plus, qu incommod de 
Goutte , de Gravelle „& par conſequent 


moins en état de fuivre le Roi; on ne 
vint à ſe patler aiſement de lui dans la 
Campagne. Le ſouvenir des derniers Ex- 

2 a . 3 7 lt „ 
ploits lui en faiſoit apprehender de nou- 
veaux 3 & pour ſe delivrer d utquietude 5 | _ 


il aima micnx-finir la Guerre par une 
Paix toute de lui, que de voir faire Con- 


quere ſux Conquete-, où il n auroit pon 


de part. 


5 2 * 
Dailleurs, il commencoit A ſe laſſen 
de tous les maux qu il avoit fait ſauffrir 
2 Mr. le Prince: fa Haine s ctant enfin - 
epuiſée „ il s apprivoiſoit 2 L'imagination 3 
de Ton Retour, & ſe flattoit meme quel - 
quefois du plaiſir qu il auroit de le voir 


abandonne des Eſpagnols, & humilic de 


vant” lui. Il penſoit trouver à la Confe- 


” * » 


rence une Sotinſfion generale, & faire 


1-r6t qu il le vit entre ſes mains; & vou: 


Tut regagner dans la hauteur du Trai- 
wp 


te, la reputation qu il avoit perdut᷑ da 


la 


1 


la comme bon lui ſembleroit le Deſtin 
de tous les Peuples :' mais Den Tus, 
24 fut ſouple pour Fattirer, devint fier 


/ 
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la foibleſſe de la Guerre. Et certes, Ce. 

une choſe aflez remarquable, que les 
Grands d Efpagne qu'on nous depeignoit 

1 fiers > ayent reconnu la ſuperioritè de 
notre Nation, par des deferences aux 
Frangois, qui ſentoient moins la civilité, 
que aſſujettiſſement; & que Mr. le Car- 
dinal qui ſeul avoit Thonneur & les Droits 
de la France > ſoũtenir, ait trouvè moyen, 
avec la force & la Raiſon, de ſe faire un 
Maitre. Il pouvoit tout ce qu'il auroit 
voulu fortement; mais jour avoir pris le 
parti de la perſuaſion, & avoir laiſſè pren 
dre a Don Luis celui de l'Autorité - les 

Eſpagnols ont fait la Paix comme s ils 
avoient £te en notre place; & nous avons 
rec les Conditions, comme fi nous avions 
Etc en la leur. Je füs de quelqu un deux, 
que Mr. de Lionne leur cur ere dune hu- 
- meur fort ẽpineuſe, ſi fon Supericur-n'cus 
levẽ tous les obſtacles qui trayerſoient la 


Concluſion. W 
Cette grande facilite m'a fait faire re- 
flexidn ſur le different procede des deux 
 Miniſtres 3* & j ai trouve qu aux aflaires 
3 . 0 a 4 „ 2 * "We" 
particulieres Mr. le Cardinal -etoit plein 
de difficultés, de diſlimulations ,:d*arti- 


fices ,, avec ſes meilleurs Amis: dans les 


Traités publics: „ avec nos Ennemis më- 
me, confiant, ſincere, homme de parole 


oOavouvv w.vGEM OO © 0 00 


O Oo 


{ur les Defauts de notre Nation. Pour Dos 
Luis, de I'Honnetete avec les: Particu- 


culiers; de la Franchiſe avec ſes Amis ; 
de la Bonte pour ſes Creatures: dans les 


Affaires generales, un Deſſein de trom- 
per aflez profond ſous des apparences groſ- 
ſieres, & peu de bonne foi en effet ſous 
opinion une Probite ẽtabli 0. 


De S. Jean de Luz le... de Novembre 1659. 
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Oa 1 5 8 un Hom onnete- 


homme. 
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Ons: me demande mon opinion 


Y far les Sciences ou peut s appliquer 
un Honn&cte:bonkwe-3 je vous le dirai de 


bonne foi? ſans pretendre que perſonne 


| 115 doive 1 ſon Jugement. Je n 
Jil 


&® , 
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comme s il eũt voulu ſe juſtifier aux Etran- 
gers de la Reputation od il toit parmi 
nous, & re jetter les Vices de ſon Naturel 


* 


| * 
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jamals eu de grands attachemens à Ta 
Lecture; ſi j y employe quelques heu- 
res, ce ſont les plus inutiles, fans deſſein, 
10 ans ordre , quand je ne puis avoir la 
Caonverſation des Honnetes - gens, & 
0 que je me trouve éloigné du commerce 
| des Plaifirs- Ne vous imaginez done pas 
que je vous parle proſondement des choſes 
que je nai erudices qu en paſſant, & fur 
leſquelles j ai fait ſeulement de legeres 
Nel en- £125 ö hdi! 
La: Theologie me ſemble fort conſide - 
rable , comme une Science qui tegarde 
le Salut: mais à mon avis elle devient 
trop commune; & il eſt ridicule que les 
Femmes mEmes oſent agiter des Queſ- 
tions, qu on devroit traiter avec beau- 
coup de myſtere & de ſecret. Ce ſeroit 
aſſez pour nous d avoir de la docilite & 
de la ſoũmiſſion. Laiflons cette Doctri- 
ne toute entiere à nos Superieurs, & ſui- 
vons avec reſpect ceux qui ont le ſoin 
de nous conduire. Ce neſt pas que nos 
Docteurs ne ſoient les premiers à ruiner 
certte deference 3 & quils ne contribuent 
à donner des Curioſites qui menent in- 
ſenſiblement à VErreur = ny a rien de 
{1 bien erabli chez tes Nations, quiils ne 
ſoumettent 2 Textravagance du Raiſon» | 
nement · On brüͤle un Homme afſez mal- 
en heureux 


de curioſic. 


— 
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heureux pour ne croire pas un DIR U, 


& cependant on demande publiquement 
dans les Ecoles, Sil en aun. Par vous 
ebranlez les Eſprits foibles, vous jettez' 
le ſonpcon dans les déſfians: par- Ia vous 
armez les furieux, & leur permettez de 
chercher des Raiſons pernicieuſes, dont 
ils combattent leurs propres Sentimens, 
& les veritables Tr os la Na- 

Hobbes le plus grand Genie d Angle» 


terre 7 Bacon , ne ſauroit ſouffrir 


qu' Ariſtote ait tant de credit dans la Theo- 
logie: il ſe prend à ſes ſubrilites de la Di- 


< 


viſion de I Egliſe. 


Cieſt peut- Etre par ces ſortes de Rai 
ſonnemens, que les Theologiens ne ſont 
pas quelquefois les plus Dociles; d od eſt 
venu le Proyerbe , que le Medecin & It 
Theologal croyent rarement aux Remedes 
& ala Religion. Je nen dirai pas davan- 
tage; je ſouhaiterois ſeulement, que nos 
Dogeurs traitaſſent les 3 Reli⸗ 
gion avec plus de rerenue , & que ceux 
qui doivent y ètre aſſujettis, euſſent moins 
Comme la Philoſophie, laiſſe plus de 
Liberte à FEfprit , je Vai cultivèee un pen 
da vantage. Dans ce tems od E Entende- 
ment s ouyre aux Connoiſſances, j eus 
| * . | = un 
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un defir curieux de comprendre la Natus 
re des choſes ; & la prtſomption me 
perſuada bien-tõt que je Tavois connue: 
* moindre Preuve me ſembloit une cer- 
titude , une Vrai- ſemblance m' etoit une 
Verité ; & je ne vous ſaurois dire avec 
quel mepris. je regardois ceux que je 
C.,xoyois ignorer ce que je penſois bien 
avoir. A la fin, quand l'àge & Lexpe- 
rience , qui malheureuſement ne vient 
qu avec lui, m' eurent fait faire de ſe- 
rieuſes Reflexions, je commencai à me 
defaire d'une Science toiijours centeſtce-, 
& ſur laquelle les plus grands Hommes 
avoient eu de differens Sentimens. ſe 
ſavois par le conſentement univerſel des 
Nations, que Platon, Arxiſtote, Zenon, 
Epicure avoient été les lumieres de leur 
Siècle ; cependant on ne voyoit rien de 

ſi contraire que leurs Opinions Trois 
mille ans après, je les trouvois égale- 
ment diſputèes: des partiſans de tous les 

|  'cDtes 3 de certitude, & de ſurete nulle 
part. Au milieu de ces Meditations qui 
me de ſabuſoient inſenſiblement; eus la 
_ curioſite de voir Gaſſendi le plus claire 
des Philoſophes, & le moins pre- 
ſomptueux. A pres de longs Entretiens, 
od il me fit voir tout ce que peut inſpirer 
+> la Raiſon, il ſe plaignit , que la Nature 
“W 45 | 2 Ut 
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z eut donnc tant d'erendue à la Curioſité 5 
„ & des bornes ſi Etroites à la Connoiſ- 
„, ſance; qu' il ne le diſoir point pour mor- 
„ tifier la Preſomprion des autres, ou par 
„une fauſſe Humilite de ſoi- meme, qui. 
» ſent tout -A- fait l Hipocriſie; que peut- 
„ Etre il n ignoroit pas ce que l'on pouvoit 
-, penſer {ur beaucoup de choſes , mais de 
„ bien connoitre-les moindres, qu il no; 
, ſoit s en aſſutrer. ,, Alors une Science un 
m' toit deja ſuſpecte, me parut trop vaine 
pour m'y aſſujettir plus long-tems: je + 
rompis tout commerce avec elle, & com- 
mencai d admirer comme il ctoit poſſible 
à un homme ſage de paſſer ſa vie à des 
Recherches in utiles. bn 
Les M athematiques , la veritè'; ont 
beaucoup plus de certitude 3 mais quand 
Je ſonge aux profondes Meditations qu el-, 
les exigent : comme elles vous tirent de 
action, & des plaifirs pour vous oceu- 
per tout entier 3 ſes Demonſtrations me 
ſemblent bien cheres, & il faut Etre fort 
amoureux d une Verite pour la chercher A 
2 ce prix-la. Vous me direz que nous 
ayons peu de commodites dans la Vie, 
peu dl embelliflemens. dont nous ne leur 
ſoyons obliges. Je vous Iayonerai inge- 
nüment: il n'y a point de loüanges que 
je ne donne aux grands Mathematiciens, 
Fj # | POUT= | | 
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pourvũ que je ne le ſois pas. J'admirs 
leurs inventions, & les Ouvrages qu ils 
produiſent: mais je penſe que c eſt aſſez 
aux perſonnes de bon-ſens de les ſavoir 
bien employer; car à parler ſagement, 
nous avons plus d intèrèt à jouir du Mon- 
de qu à le connoitre. ü USE IS; 
: Je ne trouve point de Sciences qui 
touchent particulierement les Honnètes- 
gens, que la Morales, la Politique 
& la connoiſſance des Belles-Lettres. 
Laa premiere. regarde la Raiſon, la ſe- 
conde la Societè, la troifieme la Con- 
verſation. Lune vous apprend a gouver- 
ner vos paſſions; par l'autre, vous vous 
inſtruiſez des Affaires de l Etat, & 'reglez 
votre conduite dans la Fortune: la dernie- 
re polit TEſprit , inſpire la delicateſſe & 
% ˙—˙ ( ĩ˙ . ² A 360 ne SIONS 
Les gens de qualité chez les Anciens, 
avoient un ſoin particulier de s inſtruire 
de toutes ces choſes. Chacun fait que 
la Grece a donne au Monde les plus 
rands Philoſophes, & les plus grands 
Legiſlateurs; & on ne {auroit nier que 
les autres Nations n ayent tire d' elle tou- 
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te la Politeſſe qu'elles ont eu. | 
EXKome a eu des commencemens rudes 
&. ſauvages; & cette Vertu faronehe 
qui ne pardonnoit pas a ſes Enfans , fut 
: » 7 — 1 . 85 avan. 


— 


- 


1768. 81 


— 


de Mr. de Saint Evremend. , 215: 


àvantageuſe 2 la Republique pour 1 
plus raiſonnables , ils trouverent moyen 


d accommoder les mouvemens de la Na- 
ture, avec Vamour de la Patrie: à la ſin, 
ils joignirent les graces & Hornement 
la Juſtice & à la Raiſon- On a donc wt 
dans les derniers tems qu il n'y avoit 
perſonne de conſideration, qui ne fut 
attachẽ à quelque Secte de Philoſophie; 
non pas a deſſein de comprendre les Prin- 

cipes & la Nature des choſes, mais pour 


ſe fortifier IEſprit par I'erude de la Sa- 


gelle. 


© Touchant la Politique, il neſt pas 


croyable combien les Romains s inſtrui- 
ſoient de bonne heure de tous les interers 
de Etat, comme ils s appliquoient a la 
connoiſſance de la Police & des Loix, 
juſqu à ſe rendre capables des affaires de 
ja Paix & de la Guerre; fans expe- 
rien et- 215 e 


. 


ſorte = eroient touches des Belles-Let> 


Les moins curieux ſavent de quelle 


b * 


Grands > Rome qui n euſſent chez eux 
quelques Grecs ſpirituels „ pour s entre- 
tenir des choſes qui regardent lagrè- 
ment. Parmi cent exemples que je pour- 
rois apporter, je me contenterai de = 
-UF-” | 8 ui 
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216 Tes veritables Oeuvret', 
lui de Ceſar 3' & ce ſera aſſez faire pou 
mon Opinion que de Fappuyer de ſon 
Autorite. E 


De toutes les Sectes qui étoient alors 
en reputation, il choiſit celle d Epicure; 
comme la plus doute, & la conforme à 
ſon naturel & à ſes plaiſirs. Car il y avoit 
de deux ſortes d. Epicuriens: les uns, phi- 
loſophans à l' ombre, & cachans leur vie 
ſelon le Precepte; les autres, qui ne pou- 
vant approuver Lauſteritè des Philolophes, 
ſe laiſſoient aller à des Opinions plus na- 
turelles. De ces derniers ont étè la plu- 
part des Honnètes- gens de ce tems-là, qui 
favoient ſeparer la perſonne du Magiſtrat; 
& donner Hake ſoins à la Republique en 
telle forte , qu il leur en reſtoit, & pour 
leurs Amis & pour eux-memes. II ſeroit 
inutile de vous expliquer la Connoiſſance 
qu'ayoit Ceſar des affaires de I Etat, non 
plus que la Politeſſe & la nettete de fon 
Eſprit; je vous dirai ſeulement qu'il pou- 
volt diſputer de I Eloquence avec Ciceron; 
& sil n'en affecta pas la, Re utation , 
perſonne ne ſauroit nier qu il n ecrivit & 
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plü- 6 un Conſentement preſque uni- 
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qui * verſel, qu Alexandre & Ceſar ont 
rat; eté les plus Grands-hommes du Monde; 
en & tous ceux qui ſe ſont meles d'en ju- 
our ger, ont crù faire aflez pour les Con- 
rot querans qui font venus après cux » 
nce de trouver quelque. rapport. entre leur 
non Reputation & leur Gloire. Plutarque, 
FRY apres avoir examinè leur Naturel, leurs 
ou- ions „leur Fortune, nous laille la li- 


von; | berte de decider , qu'il na ofe pren- 
on, dre. Montagne plus hardi ſe declare 
t & pour le premier; & depuis que les Ver- 
OY lions de Vaugelas & d Ablancourt ont fait 
Aae ces Heros de toutes nos Con ver ſations J, 
Jin J. e 
J Vaugelas a traduit la Vie d' Alexandre ecrite 
par Quint - Curſe; & d'Ablancourt les Commen- 
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218 Tes veritables Oeuvre. 
chacun s eſt rendu partiſan de l'un ou de 
l'autre, ſelon ſon inclination ou ſa fan- 


taiſie. Pour moi qui ai peut- Etre examinè 
leur Vie avec autant de curioſité que per- 
ſonne, je ne me donnerai pourtant pas 
Fautorite d'en juger abſolument. Mais 
puiſque vous ne voulez pas me diſpenſer 
de vous dire ce que jen penſe , vous 
aurez- quelques obſervations que j ai ſai- 


tes ſur le raport & la difference que jy 


* 


rouvèe. 


- Tous deux ont eu l'avantage des gran- 


des Naiſſances. Alexandre , fils dun 


Roy conſiderable; Ceſar , d une des pre- 
miieres Maiſons de cette Republique , 


dont les Citoyens s eſtimoient plus que 
les Rois. II Emble que les Dieux ayent 


voulu donner à connoitre la grandeur 
future d' Alexandre par le Songe d O- 


Iimpi as, & par quelques autres preſages » 
ſes inclinations k 744m des ſon enfance; 
Ses-larmes jalouſes de la gloire de ſon 
Pere; le jugement de Philippe qui le 


croyoit digne d'un plus grand Royaume 


que le fien , appuyerent l'avertiſſement 


des Dieux. Pluſieurs choſes de cette na- 


ture n ont pas été moins remarquables 
en Ceſar. Sylla trouvoit en lui , tout 
J {il Etoit , pluſicurs Marius. Ce- 
jeune qu'il toit, pluſieurs Marius. 


| far ſongea qu'il ayoit couché avec ſa 


Mere, 


- 
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Mere; & les Devins expliquerent que 5 
Terre, Mere commune des Hommes, ſe | 
verroit ſoùmiſe à {a Puiſſance. On le vit 9 
pleurer en regardant la Statue d Alexan- 
dre, de n avoir encore rien fait à un age 
od ce Conquerant s ètoit rendu Malere de 
Univers. ys „„ 

L amour des Lettres leur fut une paſ- 
ſion commune; mais Alexandre ambi- N 

ticux par tout, colt. pique d une jalou- 

ſie de ſuperiorite en les Etudes, & avoit 

pour but principal dans les Sciences, de- 

. tre plus Scayant que les autres. Auſſi 
voit-on qu il ſe plaignit d Ariſtote, da- = 
voir public des Connoiflances ſecrettes, | 

qui ne devoient Etre que pour lui ſeule- | 

ment; & il avouè qu il naſpire pas moins 
2a s<lever au deſſus des hommes par les 

Lettres, que par les Armes. Comme il 

avoit lEſprit curieux & paſſionné, il ſe 
plüt à la Deconvertes des choſes ca- 
chees , & fut touchè particulierement de 

Iny a perſonne à qui la paſſion 

' qu'il avoit pour Homere ne ſoit connue, 

& qui ne ſache qu en faycur de Pindare. 

les Maiſons de, ſes deſeepdans furent con- 

ſervces dans la ruine de Thebes, & la de- 

ſolation generale dei gs; Citqyens. 
I Eſprit de Ceſar un peu moins vaſte, 
1 8 N ee 
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210 Tes veritables Oeuvre: 
ramena les Sciences à ſon uſage; & il 
ſemble navoir aimè les Lettres que pour 
ſon utilitè. Dans la Philoſophie d' Epica- 
re, qu'il prefera à toutes fs autres „ il 

s attacha principalement à ce qui regar- 
de Homme. Mais il paroit que VElo- 
quence eut ſes premiers ſoins, ſachant 
qu elle etoit neceſſaire dans la 'Republi- 
que pour arriver aux plus grandes choſes. 
1 harangua aux Roſtres * à la Mort de fa 
Tante Julia avec beaucoup d applaud iſſe- 
ment; il accuſa Dolabella , & fr enſuite 
cette Oraiſon fi adroite & ſi delicate pour 
ſauver la vie aux Priſonniers de la Conju- 
ration de Catilina. ER NO 
Il ne nous reſte rien 8 puiſſe dire 
ſurement ètre d Alexandre, que certains 
Dits ſpirituels d'un tour admirable, qui 
nous Rigent une impreſſion egale de la 
Grandeur de ſon Ame, & de la Vivacité 
de ſon Eſprit. . 70 
: "Mais 1a plus grande difference que je 
trouve dans leurs Sentimens, eſt ſur le 
ſujet de la Religion. Alexandre fur de- 
vot juſqu à la ſuperſtition, ſe laiſſant poſ- 
ſeder par les Devins & par les Cercle : 
Ce qu on peut attribuer , outre ſon natu- 
rel, à la Lecture ordinaire des Poëtes, 
qui donneient aux hommes la crainte des 
5 2 Oy e Dieux, 


9 
. 


+ Ts Tribune aux Harangues. 
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Dienx » & compoſoient toute la Theologie 


de ces tems · la. Quant à Ceſar » ſoit par ſon 


Temperament , ſoit pour avoir ſuivi les 


Opinions dE picure; il eſt certain qu il 
paſſa dans lautre extremite ,n attendit rien 
des Dieux en cette vie, & ſe mit peu en 
peine de ce qui devoit arriver en autre. 
L ucain le repreſente au Siege de Marſeil. 
le, la hache à la main dans un Bois facre, ' 


on donnant les premiers coups , il incitoit 


les Soldats, ſaiſis d'une ſecrette horreur de 


Religion, par des Paroles allez impies T. 


Saluſte lui fait dire que la Mort eſt la Pin 
de tous les maux; qu au de-la il ne reſte ni 


ſouci ni ſentiment pour la joye J. | 
Mais comme les Hommes quelques 


grands qu ils ſoient , comparès les uns aux 
autres, ſont tod jours foibles, defectuenx, 


contraires à eux - mEmes ,, ſujets à Ler- 


reur ou 2 Vignorance 3 Ceſar fut trouble 


d'un Songe qui lui prédiſoit I Empire, 
Credite me feciſſe neſas : tunc paruit ommis 


Imperiis non ſublato ſecura pavore 5 
Turba, ſed expenſa Superorum , & Ceſaris ird. 


Lucan. Belli Civilis , Lib. III. 
J la luctu atque miſeriis Mortem ærumnarum 


requiem , non cruciatum eſſe; eam cuncta morta-„ 
hum mala diffolyere ; ultra neque curæ nequda 


— 


gaudio locum eſſe. Salluſt. de Conj. Cat. 


* 


ar - 


e eee RC 2. 
Jam ne quis veſtrum dubitet ſubvertere ſilvam, 
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& ſe mocqua de celui de ſa femme, * 
qui lavertifſoit de ſa mort. Sa vie repon=? . 
dit aſſez a fa Creance : veritablement il 
fut modere en des plaifi Irs indifferens; ; 
mais il ne ſe denia rien des Voluptes qui le 
touchoient. 'C'eſt ce qui ſit faire a Catulle 
tant d Epigrammes contre lui „ & dio 
vint 2 la fin ce bon Mot, que Ceſar Etoit 
la Femme de tou les Maris, & le Ma 
#3 de toutes les Femmes. wy 
Alexandre eat en cela beaucoup de 
moderation ; il ne fut pourtant pas inſen-- 
ſible. B arſine , & Roxane lui donnerent 
de l Amour; & il n'eut pas tant de Con- 
tinence, qu'il ne s accohtumäàt enfin X 
Bago as I wr Dari s Klon accolitume 


"4% 


AP fi cer * leb | 
are; MINSK alter quelquefoi s: 
5 Gt Fercks, „ fut different à Cefar, 
e. n'eſt pas que parmi les travaux & 
dans action, Alexandre ne füt ſobre 
: & peu d&licar 3 5 Mats dans le tems du re- 
pos, la tranquilſte lui Erd fade, s il ne 
F Eyeilloit 3 pour ainſi dire, * quelque 
choſe de piquant. 
Ils donnerent Fun & Tautre juſqu' \ la 
profuſion: mais Ce ſar avec 8 de deſ- 
ſein & d'intérèt. Ses largeſſes au Peu- 


ple f les * exceſſives dans I I 
| it 


ks 
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lite , ſes: preſens à Curion, Eroient pliror 
des Corruprions que de veritables Libe- 


ralites. Alexandre donna pour faire du 
bien par la pure grandeur de ſon Ame, 
Quand il paſſa en Aſie, il diſtribua ſes 
Domaines , il ſe deEpouilla de routes cho- 
ſes , & ne garda rien pour lui que FEſ- 
perance des Conquetes , ou la reſolution 
de perir. Lors-qu'il navoit preſque plus 
beſoin de perſonne 1,. il paya les Dertes 


de toute VArmee.. Les Peintres -, les 
Sculpteurs, les Muſiciens , les Poëtes, 


les Philoſophes (tous illuſtres Neceſli- 


teux) eurent part a ſa magnificence, & 


ſe reſſentirent de fa grandeur. | Ce n eſt 
pas que Ceſar ne fur auſſi naturellement 


fort Liberal: mais dans le deſſein de s.& 


lever, il lui fallut gagner les perſonnes 
neceſſaires; & à peine ſe vit-il Maitre de 
IEmpire, qu'on le lui ota malheureuſe- 

ment -W od i ery "gt 
Jene trouve point en Ceſar de ces 
Amitiès qu cut Alexandre pour Ephef 


tion: ni de ces Confiances qu il avoir en 


Craterus. Les commerces de Ceſar ètoient 
ou des 1 ſes Affaires, ou un 
procede aflez obligeant, mais 8 


moins paſſionnè pour ſes Amis. II e 


vrai que fa Familiarité n'avoit rien de 


dangereux ; & ceux qui le pratiquoĩt 


K 4. n ap- 
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124 Tes veritables Oeuvres 5 
n apprehenderent ni fa colere, ni ſes ea- 
prices. Comme Alexandre fut extreme ; 
cdu il étoit le plus charmant, ou le plus 
terrible; & on nalloit jamais ſtrement 
dans une privaute ou il engageoit lui- 
meme. Cependant I'Amitie fut fa plus 
grande paſſion après la Gloire, dont i ne 
faut point d autre temoignage qne le ſien 
propre, lors - qu'il s'eEcria aupres de la 
Statue d Achilles: O Achilles, que je 
te trouve heurenx d avoir eu un Ami 
fidele pendant ta vie, & un Potte com- 
me Homere apres ta mort ! 20 
Juſqu'ict nous avons cherche ces deux 
Grahds-hommes dans leur Naturel; il eſt 
tems dexaminer le Genie des Conque- 
rans; & de les conſiderer dans toute 1e- 
tendue de Action · IL y a quelque eſpece 
de folie à raiſonner ſur des choſes pure- 
ment imaginaires; neanmoins ſelon toute 
la vrai - ſemblance, fi Alexandre ſe füt 
trouvè en la place de Ceſar, il nauroit . 
employè ſes grandes & admirables Qua- 
lites qu à fa propre ruine: On peut eroire 
que Gn humeur altiere & ennemie des 
precautions , Feit mal conſerve dans les 
perſccutions de Sylla; difficilement cut-it | 
pu chercher ſa Surete dans un Eloigne- 
ment volontaire. Comme il donnoit par 
un pur mouvement de liberalite T ſes 
ny * 48 '  Lar- 
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Largeſſes lui euſſent er pernicieuſes. Au 
lien d/attendre VEdilite , od les magnifi- 
cences & les profuſions Eroient permiſes, 
ſes dons & ſes preſens hors de ſaiſon, 
FTauroient rendu juſtement ſuſpect au 
Senat. Peut- tre n auroit- il pt s aſſujettir 
à des Loix qui euſſent gene une Ame ft 
impericuſe que la fienne 3 & tentant quel- 
ue choſe 2.contre-tems , il auroit cu le 
deſtin de Manlius, des Gracques , de 
Catilina. Mais ſi Alexandre cut pert 
dans la République, Ceſar dont le cou- 
rage & la prècaution alloient d' ordinaire 
enſemble ; ne ſe füt jamais mis dans 
Eſprit ce vaſte deſſein de la Conquete de 
Il eſt à croire que Cſar, dont la con- 
duite étoit ſi fine & ſi cachèe, qu il entra 
dans toutes les : Conſpirations , fans Etre 
accuſe qu'une ſeule bois „& jamais con- 
vaincu ; lui qui dans es diviſions qu il fie 
naitre entre les Gaulois, ſecouroit les uns 
pour opprimer les autres, & les aſſujet- 
tir tous à la fin: II eſt à croire, dis-je, 
que ce meme 0 tſar ſuivant ſon gé- 
nie, auroit ſolimis ſes: Voiſins, & diviſe 
toutes les ReEpubliques de la Grece, 
pour les aſſujettir pleinement. Et certes 
avoir quittéè la M acedoine ſans eſperan- 
ce de retour; avoir laiſſé des Voifing 
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226 Tes veritables Oeuvres 5 
mal affectionnẽs; la Grece quaſi ſoumiſe, 
mais peu affermie dans la i jetion; avec 
trente -cinq mille hommes, ſoixante-dix 
Talens T, & peu de vivres, avoir cher- 
che un Roi de Perſe , que les Grecs ap- 

zelloiefit LE GR AN D ROI, & dont les 
| Favples Lieutenans ſur les Frontieres fai- 
ſoient trembler tout le monde; c'eſt ce qui 


5 


paſſe l' imagination; & quelque choſe de 
plus que ſi aujourd'hui la Republique de 
Genes, celles de Luques & de Raguſe, 
entreprenoient la Conquete de la France. 
Si Cefar avoit declare la guerre au Grand 
Roz , g et ere. fur les Frontieres de pro- 
che en proche, & il ne ſe fut pas tenu 
malheureux de borner ſes Etats par le 
Granique. Si I Ambition L'avoit pouſſe 
plus avant, penſez vous qu il eut refuſe 
fes offres de Darius, lui qui offrit toũ- 
jours la paix a Pompee. ; & qu il ne ſe fut 
pas contentee de la Fille du Roi ayec cinq 
ou ſix Provinces, qu Alexandre refuſa 
peut - etre inſolemment ? Enfin , fi mes 
Conjectures font raiſonnables, il nau- 
roit point cherche dans les plaines le Rot 
de Perſe, ſuivi d'un Million d' hommes: 
8 brave, quelque ferme qu il pùt 
tre , je ne ſai sil auroit dormi pro- 
fondement la nuit qui preceda la Ba- 
e e taille 

1 Qui fait 42. mille bcus de notre monnoye. 
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taille d'Arbelles 3 je croi du moins qu il 
eut &t6 du ſentiment de Parmenton ',-& 
nous naurions de lui aucune des Repon- 
ſes d' Alexandre. Cependant il falloit 
donner ce grand Combat pour ſe rendre 
Maitre de I Aſie; autrement Darius eut 
traint la Guerre de Province en Provin- 
ce toute a vie; il falloit qu il perit com- 
me il arriva, & que mille Peuples dif- 

ferens le villent vaincu avec toutes ſes 
Forces. 23 i . 
Il eſt vrai que ce defir de Gloire immo- 
derè , & cette Ambition trop vaſte qui 
ne lailloit point de repos a Alexan- 
dre, le rendirent quelquefois ſi inſup- 
portable aux M ac doniens, qu ils furent 
tous ' prets de Tabandonner : mais ceſt 
la 'particulierement que parut. cette 
Grandeur de Courage qui ne $crtonnoit 
de. rien. Allez, la 7 Joe dit-il , allez 
ingrats, dire en votre Pays , que vous 
ave laiſſe Alexandre avec ſes Amis, tid- 
vaillant pour la gloire de la Greceiparms 
des peuples, qui lui obeiront mieux que 
vous. Dans toute ſa vie, Monſieur le Prin- 
cenadmire rien plus que cette Fiertè qu'il 
elit pour Jes Macedoniens, & cette con- 
fiance de lui-mème. „ Alexandre, dit-il, 
„ abandonnè des ſiens parmi des Barbares 
zz mal aſſujettis , ſe ſentoit ſi digne de 
. i com- 


V 


— 


- 
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„ commander, qu'il ne croyoit pas qu' ori 
ss plit refuſer de lui obèir. Etre en Europe 
„ Ou en Aſie, parmi les Grecs ou les Per- 
,» ſes ; tout lui étoit indifferent: i] penſoit 
„ trouver des Sujets ou il trouvoit des 
5 Hommes. N A N 3 
Ce qu'on dit a lavantage de Ceſar , 
cc que les M acedoniens curcnt à faire. 
a des Nations pleines de molleſſe & de 
lachetè, & que la Conquete des G aules 
dont les Peuples ecoient fiers & belli- 
queux, fut beaucoup plus difficile aux 
Ramains. Je ne mamuſerai point à exa- 
miner le Courage des uns & des autres ; 
mais il eſt certain que Ceſar ne trouva 
pas dans les Gaules de veritables Armèes. 
C<toient des Peuples entiers, à la reſerve: 
des Femmes, des Enfans & des Vieil- 
lards, qui s armoient tumultuairement 
pour la defenſe de leur Libertè: des mul- 
titudes de combattans ſans ordre & ſans 
diſcipline ; & à la verité, fi vous en ex- 
ceptez deux ou trois, Ceſar pouvoit dire, 
VENI, VID I, Vict , en toutes les Occa- 
| fions. Ce qui me fait croire que Labienus 
Commandant les Legions , neut pas 
| moins aſſujetti nos Provinces 2 la Repu+ 
* blique, ou ſelon toutes les apparences, 
| Parmenion nauroit pas donne-cette gran: 
de Bataille, qui decida des Affaires de 


a 
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VP Aſie. Vous trouverez encore cette par: 


ticularitè remarquable, que celui: ci eut 
beſoin du ſecours d Alexandre dans le 
Combat, & que Ceſar un jour ètoit perdu * 
fans Labiehus, qui apres avoir tout battu 
de ſon cote, envoya la dixieme Legion le 
degager.- Soit par le plus grand Peril des 
entrepriſes, ſoit pour s expoſer dayantage, - 
ou pour Cre en cela plus malheurcux', | 
Alexandre fut cent fois en danger mani- 
feſte de fa vie, & recut ſouvent de grandes 
bleſſures. Cefar eut veritablement ſes Ha- 
zards; mais plus rares; & je ne ſache point 
qu'il ait ee fort bleſſè dans toutes ſes 
b 2 12d abr aks aol +: 
Je ne voi pas auſſi que les Peuples de 
I Aſie: duflent Etre ſi mols & ſi làaches, 
eux qui ont toujours été formidables 2 
Europe. Dans la plus grande puiſſance de 
la Republique, les Romains nont- ils pas 
CLE malheureux chez les Parthes, qui 
n avoient - qu une partie de I Empire de 
Darius? Craſſus y perit avec fes Legions 
du tems de Ceſar , & un peu apres Am 
toine y fit un Voyage f ; 
Pour des Conquetes , on ne peut veritable» 
ment attribuer à Ceſar que celles des au- 
les: car dans la Guerre Civile, il aſſujettit 
la Republique avec la meilleure partie de 
ſes Forces; & la ſeule Bataille de 8 8 
n | | e 
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le fit Maitre de cent Peuples differens, 
que d autres avoient vaincus. V eſpaſien 
na pas conquis I Empire pour s Etre fait 
Empereur par la defaite de Vitellius. 
Ainſi Ceſar a profite des travaux de tous 
les Romarns : les Sciprons, Emilius, 
Marcellus, Marius, Sylla & Pompet, 
Ses propres Ennemis ont combattu pour 
lui: tout ce qui s etoit fait en ſix cens an- 
nees , fut le fruit d'une ſeule heure de 


F 1 . 
LLDTDTDTDWEUWe qui me ſemble plus incomprehen- 

| ſible d Alexandre, c eſt quen douze on 

| | treize ans, il ait conquis plus de Pays que 
les plus grands Etats nont ſi faire dans 
toute' 'erendue de leur durce. Aujour- 
d hui un Voyageur eſt celebre pour avoir 
traverſe. une partie des Nations qu'il a 
ſubjuguces; & afin qu'il ne manquar 
rien à a felicite , il a joũi paiſiblement 
de ſon. Empire, juſqu ' à  Etre adore de 
ceux qu il ayoit vaincus. En quoi je plains 
le malheur de Ceſar , qui na pit donner 

une forme '2[Erat” felon ſes deſſeins, 
ayant &te_aſlaffine par ceux qu il alloit 


aſſujettir. 


— 


ſur Alexandre : que tous les Capitaines a 
des Macedoniens ont ere de grands Rois. 
après ſa mort „ qui nctoient que des 
FL RO Hom- 


Py 
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Hôthies meédiocres com 22 à lui du- 
rant ſa vie. Et certes je lui pardonne en 
quelque forte; fi dans un Pays oð c toit 
une Creance regie , que la plüpart des 
Dieux avoient leur famille en terre; ol 
He rule e Exoit crit Fils de Ju pi ter pour avoir 
tue un Lion, & aſſommè quelque Vo- 
_— je lui pardonne , dis- je, fi apuye de 
. de Philippe qui penſoit que 
emme eut commerce avec un Dieu: 
7 tromps. par les Oracles; ſi ſe ſentant ſi 
fort au deſſus des Hointhes' „il a quel- 
quefois mepriſe fa Naiffance veritable, 
& cherche ſon Origine dans les Cieux. 
Peur - Etre faiſbit- il couler cette Creance 
parmi les Barbares pour en attirer la yes 
neration; & tandis qu'il ſe donnoit au 
Monde pour une eſpece de Dieu , le 
ſommeil, le plaiſir des Femmes, le 
ſang qui couloit de ſes bleſſures, lui 
faiſdient connoitre qu 11 n Ne qu un 
Homme. kt 
Apres avoir parl ſi long temp LO das 
Avantages d' Alexandre , je dirai 46 
de mots 5 que par la beauté d'un Chic ie 
uniyerſel , C eſar fut le plus grand des 
Romains en toutes chose; danis ies Aﬀai- 
res de la République, Saris les emplois 
de la Guerre. A la veried'\, les entrepriſes 
q Alexandre ont quelque choſe de plus 
| eton- 
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étonnant: mais la conduite & la capacitk 
ne paroiſſoient pas y avoir la; meme part. 
La Guerre d Eſpagne contre Petreius & 
Afranius, eſt une choſe que les gens d u- 
ne Experience conſommee admirent enco-- 
re. Les plus memorables Siéges des der- 
niers tems ont ere formès ſur celui dA 
Jexie : nous devons à Ceſar nos Forts, 
nos Lignes, nos Contrevallations, & 
generalement tout ce qui fait la ſuretè des 
Armèèes devant les Places. Pour ce qui ct 
de la Vigueur, la Bataille de Munda fut 
plus conteſtee que celles d Aſie; & Ceſar 
courut un auſk grand peril en Egyte- 
qu Alexandre dans le Bourg des M al- 
Ils ne furent pas moins differens dans 
le Procedè que dans IAction. Quand Ce. 
far navoit pas la Juſtice de ſon cote, it 
en cherchoit les apparences :.les preroxtes 
ne lui manquoient jamais. Alexandre ne 
donnoit au monde pour raiſons que ſes 
Volontès; il ſuivoit par tout fon Ambi- 
tion ou ſon Humeur. Ceſar ſe hifloit con- 
duire à ſon Interet , ou à fa Raiſon. On 
na guere vv en perſonne tant d'Egalie 
dans la vie, tant de Moderation dans la 
fortune, tant de Clemence dans les in- 
jures. Ces impetuoſites qui coùterent la 
vie à Clitus; ces Soupgons mal éclaircis 
| qui 


Conſervation. 


au train commun de 
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qui cauſcrent la perte de Philot as, & ad; 


3 la honte d Alexandre, trainerent en- 
ſuire comme un mal neceſſaire la Mort 
de Parmetnon'; tous ces mouvemens 


Etoient inconnus à Ceſar: on ne peut lui 
reprocher de Mort que la ſienne, pour 


* 
* 


navoir pas eu aſſez de ſoin de fa propre 


Auſſi faut- il avoiter que bien loin d'e- 


tre ſujet aux deſordres de fa 22 3 
fut le plus agiſſant Homme du monde; 


& le moins emii : les grandes, les peti- 


tes choſes le trouyoient dans ſon aſſiette, 
fans qu'il parùt $'cleyer pour celles-la, 
ni sabaiſſer pour celles-cl. Alexandre 
n' toit proprement dans ſon Naturel 
qu aux extraordinaires. Sil falloit cou- 


rir, il vouloit que ce fut contre des Rois; 


s' il aimoit la Chaſſe , c'etoit celle des 


Lions: il avoit peine à faire un Preſent, 


qui ne fut digne de lui. Jamais ſi rèſolu, 
jamais fi gai, que dans Labattement des 


Troupes; jamais {i conſtant, ſi aſſurè, quo 
dans leur Deſe ſpqir. En un mot, il com- 
mencoir à ſe poſſeder pleinement od les 
Hommes d'ordinaire »- x ar la Crainre, 


ſoit par quelqu autre Foibleſſe, ont ac- 


coùtumè de ne ſe poſſeder plus. Mais fon + 


7 


Ame trop &elevee , s 


_— mal-aiſement © 
a Vie; & pen * 
2 di'elle- 
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di'elle- meme, il ètoit à craindre qu'elle ne 


s echapat parmi les Plaiſirs ou dans le 
Repos. e „ 5 2 785 
Icei je ne puis e de faire 
quelques Reflexions ſur les Heros , dont 
I Empire a cela de doux , qu'on na pas 
de peine à sy aſſujettir. Il ne nous reſte 


pour eux ni de ces rẽpugnances ſecrettes, 
ni de ces mouvemens interieurs de Li- 


berte , qui nous génent dans une Obei(- 


ſance forcce : tout ce qui eſt en nous eſt 
ſouple & facile; mais ce qui vient deux 


eſt quelquefois inſupportable. Quand ils 
ſont nos Maitres par la Puiſſance, & i 
fort au deſſus de nous par le Merite , ils 
penſent avoir comme un double Empire 
qui exige une double ſujetion; & ſou- 


vent ceſt une condition facheuſe de dé- 


pendre de ſi Grands Hommes , 'qu'ils 
puiſſent nous mepriſer legitimement. Ce- 
arg om ne regne pas dans 


es Solitudes , & que ce leur eſt une ne- 
ceſlite de converſer avec nous: il ſeroit 


de leur interèt de s accommoder à notre 
Foibleſſe: nous les revererions comme des 
Dieux , s ils ſe contentoient de vivre 
comme des Hommes. Mais finiſſons un 
Diſcours qui me devient ennuyeux à 
moi: meme, & diſons que par des moyens 


ratiquables , Ceſar a execute les plus 
en 6 8 P 
77 grandes 


* 
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grandes choſes; qu il s eſt fait le premier 


des nnn 8 
Alexandre ètoit naturellement au deſ- 
ſus des hommes: vous diriez qu ib ètoĩt ne 
le Maitre de Univers, & que dans ſes 
Expeditions il alloit moins combattre des 
Ennemis , que ſe faire reconnoitre de ſes 


Pouples. BEE XN 
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SUR L ES 


DIVERS GENIES 
| DV 


. PEUPLE ROMAIN, 


Dans les divers tems 


de fs Reptligue > 


— oe 


Cnavirky L 


De [ Origine fabuleuſe des Romains, 
de leur Genie ſous les 
premiers Rois. 


des Genealogies des Particulicrs 3 on 
ne peut ſouffrir des commencemens 


bas & obſcurs: ceux- ci vont à la Chime- 
re, ceux-la donnent dans les Fables. Les 
Hommes ſont naturellement defectueux , 
& naturellement yains. Parmi cux les 

| „ Fon⸗- 


ꝛ—— t . ::: — — Or pra rr ——— 


RE FLEXIONS | | 


. Cs eat: ox td ©: - hs 


£1 eſt de I Origine des Peuples comme 


le 


M. 


ne, & de la Soùmiſſion pour leur puiſ- 
ſance. | . 


ſe faire honneur, & par un Eſprit de gra 
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Foöndateurs des Etats, les Legiſlateurs., 
les Conquerans peu ſatisfaits de la con- 
dition humaine, dont ils connoiſſoient 
les foibleſſes & les defauts , ont cherche 
bien ſouvent hors delle les cauſes de leur 
Merite: & de-la vient que les Anciens 
ont voulu tenir ordinairement à quelque 
Dieu, dont ils ſe diſoient deſcendus, ou 
dont ils reconnoifloient une protection 
particuliere. Quelques- uns ont fait ſem- 


blant d'en Etre perſuades pour perſuader Y 


les autres; & ſe font glen e oi 
d une tromperie avantageuſe, qui don- 


noit de la Veneration pour leur perſon- 
It y en a eu qui s en ſont flattes ſerieu- 

ſement. Le mepris qu' ils faiſoient des 

Hommes , & opinion préſomptueuſe 


qu' ils avoient de leurs grandes Qualités, 
leur a fait chercher chimeriquement une 
Origine differente de la notre : mais il eſt 


arrive plus ſouvent que les Peuples pour 


titude envers ceux qui, les avoient len 
ſervis, ont donnè cours à cette forte de 


Les Romains n ont pas Etc exemts de 


cette vanitè - IA. Ils ne ſe ſont,pas con- 
tentés de vouloir appartenir à Venus par 


Enee 


- 
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Ende conducteur des Trojens en Italie; 


ils ont rafraichi leur Alliance avec les 
Dieux par la fabuleuſe naiſlance de Ro- 
mulus, qu ils ont cru fils du Dicu Mars, 
&& qu' ils ont fait Dieu lui- meme apres fa 


Mort. Son ſucceſſcur Numa neut rien 


de divin en fa race; mais la ſaintetè de fa 
vie lui donna une communication particu- 
liere avec la Deefle Egerie, & ce com- 
merce ne lui fut pas d'un petit ſecours 
pour Etablir ſes Ceremonies. Enfin les 
Deſtins neurent autre ſoin que de fonder 
Kome, ſi on les en croit. Juſques- là qu une 
Providence induſtrieuſe voulut ajuſter les 


divers genies de ſes Rois aux differens be- 


ſoins de ſon Peuple. — 25 
le hai les admirations fondees ſur des 
Contes, ou <tablies par Ferreur -des faux 
jugemens. II y a tant de choſes vrayes à 


admirer chez les Rom cins, que ct leur 
faire tort que de les vouloir favoriſer par 


des Fables. Leur oter toute vaine recom- 
mandation, ceſt les ſervir. Dans ce deſ- 
- ſein , il ma pris envie de les conſiderer 
par eux-mEmes fans aucun aſſujettiſſe- 
ment à des folles Opinions laiſſèes & re- 
cies. Le travail ſeroit ennuyeux, ſi j en- 
trois exactement dans toutes les particu- 
larités, mais je ne m'amuſerai pas beau- 
coup au detail des actions. Je me con- 
e 8 ten- 


» 
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tenterai de: ſuivre le genie de quelques 
tems memorables , & LT Eſprit different 


dont ona vii Rome diverſement animee. | 
Les Rois ont eu ſi peu de part à la 
Grandeur du Peuple Romain, qu il ne 
m'obligent pas à des conſiderations fort 


particulieres. C'eſt avec raiſon que les 


Hiſtoriens ont - nomme leurs Regnes » 


l' Enfunce de Rome; car elle na eu ſous 
eux qu'un très-foible mouvement. Pour 


connoitre le peu d' action qu ils ont eu, il 
ſuffira de ſavoir que ſept Rois, au bout 


de deux cens tant -d'annees , nont pas 
laiſſè un Etat beaucoup plus grand que 


celui de Parme ou de Mantout. Une ſeu- 
le Bataille gagnee aujourdhui en des 


* 


lieux ſerrés, donneroit plus d tenduè. 


Pour ces talens divers & ſinguliers 
quꝭ on attribue à chacun par une myſte- 
rieuſe Providence, nel arrive en eux 
que ce qui ętoit arrive auparavant A 
beaucoup de Princes. Rarement on a vu 
le ſucceſſeur avoir les Qualites de celui 


qui Fayoit precede. L'un ambitieux & 


agiſſant a mis tout le merite dans la 
Guerre: Tautre qui aimoit naturelle- 
ment le repos, s eſt cri le plus grand Po- 


litique du Monde, de fe conſerver dans 


la Paix. Celui-la faiſoit de la Juſtice. ſa 


principale Vertu: celui- ci na eu de zele 


10 | que 


— 


u. Boo hax + 
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croiſſement qua eu Rome ſous 


_y 
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qu pour ce qui regarde la Religi on. 


Ainſi chacun a ſuivi fon naturel, & c'eſt 


plù dans l'exercice de ſon talent; & il eſt 


ridicule de faire une eſpece de miracle 


d'une choſe fi ordinaire. Mais je dirai 
plus. Tant s en faut quelle ait ere avan- 
tageuſe au Peuple Romain, qu'on lui 


doit imputer, a mon avis, le 2 d ac- 
es Rois: 

. « 33 1 = i 
car il n'y a rien qui empeche tant le Pro- 


greés que cette difference de Genie , qui 
fait quitter bien, ſouvent le veritable in- 
1 r_ n'entend point, par un nou- 
vel 


. 3 . . 
connoit mieux, & ce qui d ordinaire ne 


prit qui veut introduire ce qu'on 


Quand meme ces Inſtitutions nou- 


velles auroient toutes leur Utilitè, il ar- 
rive de la diverſite des applications, que 
8 wel 


diverſes choſes ſont bien commencees. , 


_ ſans pouvoir &tre heureuſement ache- 


VEES. 1 „ 
La -diſpoſition Etoit toute entiere a la 


Guerre ſous Romulus. On ne fit autre 
— * 5 % = 7 0 , . n 

_ Choſe ſous Numa que detablir des Pon- 
tifes & des Pretres. Tullus Hoſtilius cut | 


de la peine A tirer les hommes d'un amu: 


ſement ſi doux pour les tourner à la 
Diſcipline militaire. Cette Diſcipline 
n etoit pas encore Etablic , qu on vit 


eAncu; 


eut | 
mu- 
5 la * 
line 
vit 
nen; 


ſous des Empereurs, ne. 


1 
* 


* 
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Ancus ſe porter aux commodites & aux 
embelliſſemens de la Ville. Le premier 
Tarquin pour donner plus de dignité au 
Senat & plus de majeſtè à I Empire , 
inyenta les Ornemens , & donna les 
marques de diſtinction. Le ſoin princi- 
pal de Servius fut de connoitre exacte - 
ment le Bien des Romains, & de les di- 
viſer par Tribus ſelon leurs Facultés , 


pour contribuer avec juſtice & propor- 


tion aux Neceſlites publiques. „ Tarquin 
„le Superbe, dit Florus, rendit un 
», grand ſervice a ſon Pais, quand il 
-» donna lieu par: ſa Tyrannie à Ltabliſ- 


t 3» ſement de la Republique... Ceſt le diſ- | 


pas de, pr- 


Mon ſenti- 


cours d'un Romain, au 2 etre ne 
lai 


ferer la Liberté a F Empire. 


ment eſt qu on peut bien admirer la Repu- 


blique ſans admirer la maniere dont elle 
fut établie. VV 
Pour revenir à ces Rois; il eſt: cer- 


n m 


tain que chacun a eu ſon Talent par- 


ticulier; mais pas un deux neut une 
capacité aſlſez étendue. Il falloit à Ro- 
me de ces Grands Rois qui ſavent em- 
braſſer toutes choſes par une ſuffiſan- 
ce univerſelle. Elle n auroit pas eu be- 
ſoin d'tmprunter de differens Princes les 


diverſes inſtitutions qu un mEme auroit 


Tome J. R 


autre: elle ſe tua de ſes propres mains 


Konnent à Brutur & A Collatin. Ce fut la 


raiſon , fut plus animé contre Sextus de 
la Mort que Lucrece fe donna, que sil 


A 


1 Ter virnabler Onborer 
Ss Vritables Oeuerer 


pf faire aiſemerit durant ſa vi 


* £ 


Le reghe de Tarq 11 


* 


» eſt connu de tout 18 


= 


| Monde, auſſi-bien que Ferablifſement de 
la Liberté. L'orgiieil , la cruaute , Favarice | 


Etoient ſes qualites principales: il man- 


LY 
— 


quent d'abileté à *conduire fa Tyrannie. 


our definir ſa Conduite en peu de mots; il 
ne ſavoit ni gouverner ſelon les Loix, ni re- 
70 

Dans unetat ſi violent pour le Peuple, & 
ſi mal ſur pour le Prince . on nattendoit 
qu une Occaſion pour ſe mettre en Liber 
te, quand la Mort de la miſcrable Lucrect 
la fit naitre. Cette Prude farouche à elle 
meme ne pùt' ſe pardonner le Crime d'un 


of 


— 
o 
K . 


apres avoir été 'violee par Seætus „ & 


que ſe tompit la contrainte des humeurz 
alſemblecs depuis fi long- tems; & juſques 


% ** 


alors retenuès. 18 12 85 
Il neſt pas croyable quelle fut la 
Conſpiration des Eſprits a venger Tu- 
crece. Le peuple à qui tout ſervoit de 


Fett” rude veritablement lui - meme 3 & 
comme il arrive dans la plüpart des cho- 1 


ſes funeſtes, la pitié ſe mélant à indi- 


=" n gna- 


* a. 26... As 


OR? "0 OD 


& deènaturce. 
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_ Shation', chacun augmentoit I horreur du 


Crime par la compaſſion qu on ayoit de 
cette grande Vertu ſi malheureuſGG. 
Vous voyez dans Tite Live juſqu aux 


| moindres particularitès de l emportement | 
&& de la conduite des Romarns e mélange 


bizarre de fureur & de ſageſſe ordinaire 
dans les grandes Revolutions, où la Vio- 
lence produit les mèmes effets que la Ver- 
tu hEroique , quand la Diſcipline laccom- 
pagne. 11 eſt certain que Brutus ſe ſervit 
admirablement des diſpoſitions du Peuple: 
mais de le bien definit., c'eſt une choſe af- 
EE Home 3 
Ia grandcur d'une Republique admi- 


rte de tout le Monde, en a fait admirer 


le Fondateur ſans examiner beaucoup ſos 


a 


vo F - 
- 


Tout ce qui paroit extraordinaire pa- 
roit grand, ſi le ſucces eſt heureux: com- 
me tout ce qui eſt grand paroĩt fou, quand 
Feyenementr. eſt contraire. Il faudreit avoir 
été de ſon fiecle , & meme avoir prati- 


qué, pour ſavoir sil fit mourir ſes Enfans 


par le mouvement d'une Vertu héroique, 
ou par la durete d une Hameur farouche 
Jae croirols 8 „ qu'il ya eu 

eaucoup de deflein en ſa conduite. La 
profonde Diſſimulation dont il uſa ſous 
e ; | 5 SY: le 
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le regne de Tarquin me le perſuade , auſſi- 
bien que ſon adreſſe à faire chaſſer Colla- 
tinus du Conſulat. Il peut bien Etre que 
les ſentimens de la Libertẽ lui firent ou- 
blier ceux de la Nature. Il peut erre auſſi 
que ſa propre Surete EB {ur toutes 
choſes; & que dans ce dur & triſte choix 
de ſe perdre , ou de perdre les ſiens, un 
intèrèt ſi preſſant l emporta ſur le ſalut de 
ſa Famille. Qui fait n. ne Sy 
trouva pas melee ? Collatinus fe ruina 
pour favoriſer ſes Neveux: celui: ci fe ren- 
dit maitre du Public par la punition ri- 
goureuſe de ſes Enfans. Ce qu on peut di- 
re de fort aſſùrè, c'eſt qu'il avoit quelque 
choſe de farouche: c (toit le genie du 
tems. Un Naturel auſſi ſauvage que libre 


8 produiſit alors OC 2 produit fort long- 
tems depuis des Vertus mal entendues. 
: IE ey eee ee tea eto bo mats 

| e. H. 
1 D Genie des premiers Romains 
| dans les Commencemens. 
\ WW; „ ; #7 : | 
i * i de la Republique. | f 
1 Ans les. premiers tems de la Repu- 
1 > & blique on -.Etoit. furieux de Liberté 
| & de Bien public: l'amour du Pais ne 
f 8 F„FFFFF FH . laiſ- 


=y F 


* — 
— 


de Mr. de Saint E uremond. 245 
laiſſoit rien aux mouvemens de la Natu- 
re. Le zele du Citoyen deroboit lhom- 

me à lui: mème. Tantõt par une Juſtice 
farouche le Pere faiſoit mourir ſon pro-;² 
pre Fils, pour avoir fait une belle Action 
11] navyoit pas commandèe: Tantort on- 
| ddvoioa oi-meme , par une Superſti- 
tion auſſi cruelle que ridicule; comme 
ſi le but de la Societe ẽtoit de nous obli- 
ger à mourir, bien qu elle ait èté inſti- 
tuce pour nous faire vivre avec moins le 
danger, & plus a notre aiſle. La Vaillance- 
4 avoir je ne ſai © wore: feroce „ & | opi- 
11. niatrete des Combats tenoit lieu de ſeien· bo 
ce dans la Guerre. Les Conquètes na- 


ue _ 5-1; 20 
if voient encore rien de noble; ce n toit 
| point un Eſprit de ſaperiorite qui cher-- 
re h 41. 1 | 2 
* char à s clever ambitieuſement au deſſus 
8 des autres. A proprement parler, les 

R om41ns Etoient des Voiſins fachenx & 


violets , qui vouloient chaſſer les .juſtes-- 
oſleſleurs de leurs Maiſons , & labourer: - 
a foree à la main les Champs des au- 
ins tres. . CFF Fr | 3 * 2 . | 
Souvent le Conful victorieux n tot 
pas de meilleure condition que le Peuplo 
| qu il avoit vaincn. Le refus du Butin a 
2g r — : 3 
pu- coute la vie, le partage des Dépoüilles a 


_> 4 


erte cauſé le banniſſement ; on a refuſe dal- 
ne ler a la Guerre ſous certains Chefs, an 
ai. e IL na 
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n a pas voulu vaincre ſous d autres- La 
- Sedition ſe prenoit aiſt᷑ment pour un effet 
de la Liberté, qui croyoit etre bleſſèe par 
toute forte d ob iſſance . meme aux Ma- 
giſtrats qu on avoit faits, & aux Capi- 
taines qu on avoit choiſis. Le Genie de 
cee Peuple étoit ruſtique comme farou- 
che. Les Dictateurs * quelque 
fois de la charue , qu ils reprenoient 
quand F Expedition etoit ache vee 3 moins 


1 Far le choix d'une condition tranquile & 
1 innocente, que pour Etre accolitumes à 
1 une forre de vie ſi inculte. Pour cette Fru 


1 galitE tant vantee, ce n toit point un re- 
= tranchement des choſes fuperflues., ou une- 

| . - abſtinence volontaire des agrtables, mais 

| un uſage groſſier de ce qu on avert: entre 
les mains. On ne deſiroit point les Ri- 
'Y cheſſes qu on ne connoiſſoit pas; on ſe 
o0uyontentoit de peu, pour ne rien imaginer 
* de plus ; on ſe paſſoit des Plaiſirs dont on 
nmavoit pas idée. Cependant à moins 

i que dy faire bien reflexion, on prendroit 

| ces Vieux Romains pour les premiers 
Gens de: FUnivers ; car leur poſterite a 
Ce  eonfacre- juſqu aux moindres de leurs 
j Actions, ſoit qu on reſpecte naturelle- 
ment ceux qui commencent les grands 

Ou vrages, ſoit que les Neveux gloricux 
en tout, ayent voulu que leurs Ancerres 
V _: eufleng 


- 
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ctoit à vrai dire, une 
vage, qui ne merite de 1 


gong. 
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eſſa les Vertus quand 1 ils n avoient pas 
les Grandeurs.” 


Te fai bien qu on peut allegner na- I 
nes Actions d _ Vertu ſi belle & ſi pu- 


re & qu elles ſerviront d Exemples Jags 


tous les fitcles : mais ces Actions Etotent 


: faites par des Particuliers qui ne ſe reſſen- 


toient en rien du genie de ce tems-là; on 
c ctoient des Actions ſingulieres qui i &cha- i 
pant aux Hommes par Hazard, n avoient 
rien de commun avec 6.6 train r 
de leur vie. 
II. faut avoiier 0 
6 rudes & ſi gro | | 
République gu ſe 2 Une prev oe ; 
naturel Fr ne ic difhs, 
cultes 3 Ulloit ”m pt 3 * 
que mauroient fait des, humcurs donces 
avec plus de lumiere & de Raiſon. Mais 
cette Qualité conſiderte en elle - meme 
Be bien ſau- 
eſpect que par 
ha. recommandation de RT oy 
pour avoir donne. commencement à la plus 


grande Poilzues * 1 e e 
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Des premieres Guerres des Romains. 


Es premicres Guerres des Romans , 
ont été tres - importantes à leur 


= egarde, mais pay memorables , ſi vous en 
Iq 


excepteʒ quelques Actions extraordinai- 


res des Particuliers. Il eft certain que 


Finter& de la Republique ne pouvoit pas 
etre plus grand, Puis- qu il y alloit de 


retomber ſous la Domination des Tar- 


quzns ; puis-que Rome ne ſe ſauva du reſ- 
ſentiment de Coriolanus que par les lar- 
mes de ſa Mere; & que la défenſe du 


Capitole fut la derniere reſſource des Ro- 


mains, lors qu apreès la defaite de leur Ar- 
mee, leur Ville -meme fut priſe par les 
Gaulois. Mais conſiderant ces Expedi- 


tions en elles-mEmes , on trouvera que 


c'Etoient plutõt des Tumultes que de ve- 


ritables Guerres: & A dire vrai, ſi les La- 
cedemoniens avoient vu Veſpece d Art mi- 


litaire que pratiquoient les Romains en 
ce tems: la, je ne doute point qu ils neuſ- 
ſent pris pour des Barbares, des gens qui 
otoient la bride aux Cheyaux pour don- 
ner plus d impetuoſitè à la Cavalerie; des 
3 Ws gens 


— 


dont ils puniſſoient la pareſſe, ou rẽcom- 


plus ignorans; 


3 . a : I F 
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gens qui ſe repoſoient de la ſtirete de leur 


Garde ſur des Oyes, & ſur des Chiens - 


penſoient la vigilance. Cette fagon groſ- 


. 


fiere de faire la Guerre a dure aflez long- 


tems: les Romains ont fait meme: plu- 
ſieurs Conquètes conſiderables avec une 


capacite mediocre. - C'ttoient des gens 
fort braves & peu entendus, qui avoient 


2 faire a des Ennemis moins courageux & 
mais parce- que les Chefs 


s appelloient des Conſuls que les Trou- 
pes ſe nommoient des Legions , & les 
Soldats des Romains, on a plus donne à 
la vanité des Noms, qu'2 la verité des 


choſes; & ſans conſiderer la difference 


des tems & des nenen en a voulu 
que ce fuſſent de memes. Armces ſous 


* 


Camille, ſous Manlius, ſous Cincinna- 


tus, ſous Papyrius Curſor's ſous Curing 
Dentutus: que ſous Scipion, ſous A 4. 
7145 ſous Sylla, ſous Pompè e, & ſous 


— 


Ce ſar. 


Ce qu'il y a de: vfritable dans les pre- 


micrs tems, eſt un grand Courage, une, 
grande . auſterite de Mcurs „ un grand 


amour pour la Patrie: une valeur cgale 
dans les | derniers, beaucoup de Selenee 
en ce qui regarde la Guerre & en toutes 


. 1 — * 1 . y 1 s | o 
choſes , mais beaucoup de corruption. | 
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II eft arrive de- la, que les Gens de 
bien à qui le vice & le luxe eroient 


odieux, ne fe font pas contentes. d ad- 
* 2 25 | 4 ET 

mirer la probité de leurs Ancetres', s ils 
netendolent leur admiration ſur tout; 
ſans diſtinguer en quoi. ils avoient du Me- 
rite, & en quoi ils nen avoient pas. Ceux 
qui ont eu à fe plaindre de leur Siecle , 
ont donnè mille Loiianges à T Antiquite , 
dont ils n'avoient rien à ſouffrir ; & ceux 
dont le chagrin trouve à redire à tout ce 
qu on voit, ont fait valoir par fantaiſie ce 
qu on ne voyoit plus. Les plus Honnètes 
gens nont pas manquè de Diſcernement; 
& ſachant que tous les fiecles ont leurs 
Defauts & leurs Avantages, ils jugeoient 


fainement en leur Ame du tems de leurs 


Peres, & du leur propre: mais ils Ctoient 
obligẽs d admirer avec le Peuple, & de crier 
quelquefois à propos, quelque fois fans rai- 
Ga 5 Majores, noſtri, Majores noſtri, 
comme ils entendoient crier aux autres: 


Dans une admiration fi generale, les Hi- 


ftoriens ont pris auſli-tor le meme Eſprit 
de reſpect pour les Anciens'; & faiſant un 
Heros de chaque Conſul,, ils mont laiſſe 
manquer aucune Vertu à quiconque avoit 


bien ſervi la Republique 


— 


Favoũe qu'il y avoit beaucoup de mé- 


rite a la ſervir ; mais ceſt une choſe 
9 „ dif- 


L 
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differente de celle dont nous parlons ; & 
on peut dire veritablement que les bons 
Citoyens etoient chez les Views Romanmss 
& "ol ws n t es ende 


hy 
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CHAPITRE 1. 


Contre F opinion de Tite Live * ho 
"Or imaginaire qu il fait far- 
4 3 contre les Ro- 


* 


— If56 


| ming * * 


Admire Ps, 5% peut W Fopinion. 
qua Tice Live de ces vieux Romains 

& ne comprens pas comme un. bomme de 
i bon Eſprit „ A voulu chercher We. idee 
hors de ſon ſujet pour faiſonner ſi 1 faux 
la PT imaginaire o i engage 
Alexan, re. Il faut deſeendre en Italie 1 


1 


' Conquerant avee auſſi peu de forces qu il 
3 en avoit, n etant encore qu un petit Roi 
5 de Macedoine, | ll devoit ſe Touyenir qu up 
n || finpe e des ee a 2 
E e 7 > 


1 

* Gen 1 ſuppeſtti tion & Tite Live , 4 
M examine ce gui ſeroit vrai ſen lablement arrive , 
fe Alex andre avoit fair la Gute aux Romaius” 
3 Pojes be K. Livre de led. Pecade. 
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1 les Alpes avec une Armèe de quatre- vingt 
| mille combartans.. nh 7m 
Ce neſt pas aſſez, il donne autant de 
ca pacitè pour la Guerre a Papyrius Cur- 
ſor, & à tous les Conſuls de ce tems-la, 
qu'en cut Alexandre : bien qua dire 
vrai ils nen euſſent qu une connoiſſance 
très imparfaite. Car alors il n'y avoit 
parmi les Romains aucun bon uſage de 
Ia Cavalerie „ils ſavoient ſi peu sen ai- 


* 


u on la faiſoit mettre pied à terre 


Sh ger qu on l | 
au fort du Combat, & on lui ramenoit 
les chevaux pour ſuivre les Ennemis 
quand ils Eroient en deroute. Il eſt cer- 
rain que les Romarns faiſoient conſiſter 
leurs forces dans I'Infanterie , & com- 
ptoient pour peu de choſe le Combat 
qu on pouvoit rendre à cheval. Les Le- 
gions ſur tout avoient un grand meprig. 
pour la Cavalerie des Ennemis juſqu à 
15 Guerre de Pyrrhus, ou les Theſſaliens 

leur donnerent lieu de changer de ſenti- 

5 ment. Mais celle d' Annibal leur donna 

Aauepuis de grandes frayeurs; & ces invin- 

1 - Eibles Legions en furent quelque tems fi 

. Epouventèes, qu'elles n oſoient deſcendre 

0 dans la moindre Plaine. 

1 Pour revenir au tems de Papyrius, 

| on ne ſavoit, p#ur ainſi dire, ce que c e- 

W- - toit que de Cayalerie: on ne ſavoit en- 

| : En core 


1 * 


— 


core ni ſe poſter, ni camper dans aucun 
ordre; car ils avoüent eux- mèmes qu ils 
apprirent à former leur Camp ſur celui 
de Pyrrhus, & qu auparavant ils avoient 
1 toujours campe en confuſion. On n igno- 
Toit pas moins les Machines & les Ou- 
vrages neceſlaire 'poux un grand Sie- 
ge 3 ce qui venoit, ou du peu dinyen= 
tion de ce Peuple nullement induſtrieux'; 
ou de ce que ny ayant preſque jamais de 
vieilles Armees , on ne donnoit pas le loi- 
fir aux Hommes de mener les choſes à leur 
Perf hr... ORE ary 
Rarement une -Armee- paſſoit des 
mains d'un Conſul dans celles d'un au- 
tre, plus rarement encore celui qui com- 
mandoit les Legions en conſexvoit le 
Commandement ſon terme expire ; ce 
. qui ᷑toit admirable pour la conſervation - 
dae la République, mais fort oppote 2 
| Ferablifſlement d'une bonne Armèe. Pour 
faire voir quelle etoir: la jalouſie de la 
Liberté, c'eſt qu après la defaite de Tra- 
fi mene, od Fon fut oblige” de erter un 
Dictateur , Fabius à peine avoit arrété 1 
Fimpetuoſité d' Annibal par la ſageſſe de 
ſa conduite » qu on lui ſubſtitua des Con- 
ſuls : il y avoit tout à redouter de la fun: IF 
reur d' Annibal,, rien A- craindre de Ia 
moderation de Fabius; & W 
33 DFD. ĩ˙⁰ RS 
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Tapprehenſion d un Mal eloigné, Iempor- 


ta ſur la neceſſitè preſente. 


gouvernerent prudemment dans cette 
Guerre; ils ruinoient inſenſiblement 


. II eſt vrai 5 que les deux Conſuls ſe 


Annibal comme ils retablifdvient la Re- 


publique, quand par la meme raiſon 
on mit en leur place Terentius Varro, 
un prẽſomptueux, un, ignorant, qui 
donna la Bataille de Cannes, & la per- 
dit 3 qui reduiſit les Remains à une 
telle extremite , que leur Vertu, quel 
que extraordinaire qu'elle fur alors, les 
—— que la Nonchalance d An- 
%%% oe od cnn 


e * 


11 F avoit encore un autre inconve- 


nient qui empechoit de donner tœnjours 


aux Armees les Chefs les plus capables 


de les commander. Les deux Conſuls ne 
pouvant Erre- Patriciens, & les Patriciens 


ne pouvant fouftrir qu ils fuſſent tous 


deux dune race Plébeyenne , il arrivoit 
d' ordinaire que le premier nommè etoit 


un homme agréable au Peuple, qui de- 


voit ſon election à la faveur; & celui 
.qu on eut voulu choiſir pour ſon merite, 


ſc trouvoit exclus bien ſouvent, ou par 


cien, ou par [intrigue & les artifices des 
Senateurs, lors- qu il n toit pas de _ 
SS Ws 1 . nail- 


* 


& 
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naiſſance. C'ttoit tout le contraire dans 


F Armte des Macedoniens , où les Chefs 
& les Soldats ſubſiſtoient enſemble de- 
puis un tems incroyable: c toit le vieux 


Corps de Philippe, pour ainſi parler; re- 


nonvelle de tems en tems, & augments 


ſelon les beſoins par Alexandre. Ici la va- | 


leur de la Gavalerie , egaloit la fermete 


de la Phalange, à qui meme on peut dom 


ner l'avantage ſur la Legion 3 puis - que 
dans la Guerre de — , es Legions 
noſoient ſe trouver oppoſèes à quelques 
miſerables Phalanges de Macedoniens ra-: 
| maſſes. Ici {on entendoit également la 
Guerre de Siege, & la Guerte de Cams 
pagne. Jamais Armee n'a en affaire 3 
tant d Ennemis, & na vii tant de Climats 
differens. Que fi la diverſité des Pays og 


Lon fait la Guerre, & celle des Nations 
qu on aſſujettit peuvent former notre ex- 


perience, comment les Nomains entre- 
roient ils en comparaiſon avec les M ace- 
doniens , eux qui n ctoient jamais ſortis 
Italie, qui navoient vid autres Enne- 
mis que de petits Peuples voiſins de leur 
Republique ? La Diſcipline toit grande 
veritablement parmi eux, mais la capacité 
„CC 
Depuis meme que la Republique fut 
devenue plus puiſſante, ils n ont pas laiſ- 
* ; 4 3 
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Dans un miſerable tat on Von deſeſpe- 
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ſe d'erre battus autant de fois qu'ils ont 


fait la Guerre contre des Capitaines expe- 


rimentes. Pyrrhus les defit par l'avanta- 


ge de fa ſuffiſance; ce qui faiſoit dire a 


Fabricius, que les Epirotes n'avorent pa 
vaincu les Romains, mais que le Conſul 


Avoit ete vaincu par le Roi des Epirotes. 
Dans la premiere de Carthage, Regulus 


défit en Afrique les Cart haginois en tant 
de Combats, qu'on les regardoit deja com- 
me Tributaires des Romains. On nen 


etoit plus que ſur les conditions qu on 


leur rendoit inſupportables, lors · qu un 


Lace demonien nommè X antipe arriva dans 


un Corps d' Auxiliaires. Ce Grec homme 


de valeur & dexperience, s informa de 
7 | ; * » 4 f +4 
Ordre qu avoient tenu+les:Carthaginesr., 


&& de la conduite des Romains; s en étant 

inſtruit pleinement, il les trouva les uns 
& les autres fort ignorans dans la Guerrez 
& A force den diſcourir parmi les Sol- 


dats, le bruit vint juſqu'au Senat de Car 
thage du peu de cas que ce Lacedemonien 


faiſoit de leurs Ennemis. Les Magiſtrats 


eurent enfin la curioſite de l'entendre; & 
Xantrpe apres leur avoir fait voir les fau- 


tes paſſces, leur ens it le gain du Com- 
bat, Sils le vou 


tent mettre à la tete de 


* 


leurs Troupes. 


xe 
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re de toutes choſes, on prend confiance en 
autrui plus aiſement qu en ſoi- meme: ainſt 
les Jalouſies, fatales au mérite des Etran- 

gers, vinrent à ceder 2 la neceſſite 3 & les 
3 puiſſans preſſès de Tapprehenſion de 


cur ruine, s abandonnerent à la capacite- 


de Tantipe ſans envie. Je ferois une Hi- 
ſtoire au lieu d alleguer un Exemple, ſi 
je:m'erendois davantage: il ſuffit de dire 
ue anti pe s ètant rendu maitre des af- 
des „changea tout dans FArmee des Car- 
thaginois, & ſut ſi bien ſe prẽ valoir de l'i- 
norance des Remains, qu'il remporta 
fur eux une des plus entieres V1 Ctoires qui 
ſe ſoit jamais gagnee-, Les Carthaginois 
hors de peril furent honteuxde deyoir leur 
ſalut à un Etranger , & revenant à la Per- 
fid ie de leur naturel, ils criirent pouvoir 
| Etouffer leur honte en fe defaiſant de celut 
ui les avoit défaits des Romains. On ne 
fit pas bien s ils le firent perir , ou sil 
fut aſſez heureux poùr leur Echaper x; mais 
il eſt certain que n rant plus à la tete de 
leurs Troupes » les Romans reprirent aiſé- 
ment la ſuperioritè quiils avoient ee. 
* App. Alexand. dit au I. Liv. des Guerres des 
Romains que les Carthaginois renwoyerent Xanti- 
pe dans une de leurs Galeres avec de beaux Pre- 
* ſens, mais qu ils donnerent ordre au Capitaine de 
la Galere de le faire jetter dans la Mer à une cer- 
taine diſtance de Carthage. 8 
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di Fon veut aller juſqu 2 la ſeconde 


Guerre Punique, on trouvera que des 


grands Avantages qu cut Annibal ſur. les 


Remains, venoient de la capacité de lun, 
& du peu de ſuffiſance des autres: & en 
effet lors - qu il vouloit donner de la con- 
fance à ſes Soldats, il ne leur diſoit ja- 
mais que les Ennemis manquoient de cou - 
rage ou de fermeté, car ils Eprouvoicnt le 
contraire aſſez ſouvent; mais il les aſſu- 
roit qu ils avoient affaire à des gens peu 
entendus dans la Guerre. 
Il eſt de cette Science comme des Arts 


& de la Politeſſe; elle paſſe d'une Nation 
A une autre. & regne en divers tems en 


differens lieux · Chacun fair qu elle a t 
chez les Jrecs 2 un haut point; Philippe 
Femporta ſur eux 3 & toutes choſes arri- 
yerent 2 leur perfection ſous Alexandre, 


lors qu Alexandre ſeul ſe corrompit. El- 


le demeura encore chez ſes ſucceſſeurs 3 
Annibal la porta chez les Carthaginais, 
& quelque vanitè qu ayent eu les Komains, 


ils Tont appriſe de lui par [experience de 


leurs défaites, par des reflexions ſur leurs 


| fautes , & par Fobſeryation de la condut- 


te de leur Enne mn. 
"NIE LET F S$ * * L : : eu 
On en demeurera d accord aiſement 5 
fi on conſidere que les Romans n'ont pas 
L 25 8 — : a . | „ 2 _ 
commence. de relifter à Annibal, quand 


ed 


— 


— 


As ont ets plus braves; car les plus couta - 
geux avoient peri dans les Batailles. On 
avoit arme: les Eſclaves; on avoit compo- 
ſe des Armées de nouveaux Soldats. La 
verite eſt, qu on lui a fait de la peine ſeu- 


lement, quand les Conſuls ſont de venus 


plus habiles, & que les Romains en ge- 
neral ont mieux ſũ faire la GuerrddGG 


nA 
te Genie des Romains dans le tems 
que Pyrrhus leur t la Guerre. 


M On Deſſein n'eſt pas de m etendre 
ſur les Guerres 2 Romains, je 
m eloignerois du ſujet que je me ſuis pro- 
pole : mais il me ſemble, que pour con- 
noltre le Genie des Tems , il faut conſi- 
derer les Peuples dans les diverſes affaires 
qu'ils ont cites 3 & comme celles de la 
Guerre ſont ſans doute les plus remarqua- 
bles, ceſt-l1a que les Hommes doivent 
etre particulierement obſerves, 22 
diſpoſition des Efprits » & que les bonnes 
&e les mauvaiſes Qualites y paroiſſent da- 
vantage. 1 3 
Dans les commencemens de la Ré- 
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A ptès avoir parle de ces Vertus , il 
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publique, le Peuple Romain, comme 
Jai dir ailleurs, avoit quelque choſe de 
farouche ; cette humeur farouche ſe: 
tourna depuis en Auſterite : il ſe fit en- 
ſuite une Vertu ſevere tloigne de la po- 


liteſſe & de Pagrement , mais: oppoſce 


2 la moindre apparence de Corruption. 
C'etoient là les mœurs des Romains , 
quand Pyrrhus paſſa en Italie au ſecours 
des Tarentins. La Science de la Guerre 
etoit alors mediocre 3 celle des autres 
choſes inconnue. Pour les Arts , ou il 


n'y en ayoit. point, ou ils étoient fort 


groſſiers: on manquoit d'inyention , & 
on ne ſavoit ce que C toit que d'in- 
duſtrie; mais il y avoit un bon Ordre 
& une Diſcipline exactement obſervee ; 
une grandeur de Courage admirable, 
plus de probite avec les Ennemis qu n 
nen a dordinaire avec les Citoyens. La. 
juſtice, Fintegrite „ Vinnocence Eroient: 
des Vertus communes; on connoiſſoit 
deja les Richeſſes, & on en puniſſoit I'u- 
ſage chez les particuliers. Le Deſintẽ- 
reſſement alloit quaſi à Vexcts 3 chacun 
ſe faiſant un devoir de negliger ſes af- 
faires pour prendre ſoin du Public 
dont le zele alors tenoit lieu de toutes 


ch oſes. rg end 


* 


faut 


— 


— 
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faut venir aux Actions qui les font con- 
notre. Un Prince eſt eſtimè Homme: de. 
bien, qui oppoſant la force a la force , 
-n'cmploye que des moyens ouverts & per- 
mis pour ſe defaire d'un Ennemi redoyta- 


ble. Mais, comme ſi nous erions obliges 
A la conſervation de ceux qui nous veu- 


lent perdre , de les garantir des embiiches 


qui leur ſont dreſſees par d autres, & de 
les ſauyer d'une trahiſon domeſtique, c eſt 


Teffet d'une generofite dont on ne voit 
pot e i 0. 5 

1 En voici un du tems dont j ai A parler. 
Les Romains defaits par Pyrrhus , & dans 


faires, ou ꝭs ils ſeroient contraints de ſuc- 


de ce Prince, & en uſerent comme je vais 
In Medecin en qui Pyrrhus avoit con- 
| Hance , vint offrir à Fabricius de lempoi- 
ſonner, Tr qu on lui donnàt une Ré- 
compenſe proportionnee à un ſervice f1 


du Crime en informe incontinent le Se- 


” |= nat , qui deéteſtant une Action ſi noire, 
„ auſſi-bien que le Conſul , fit donner avis 
A2 Pyrrhas de prendre garde ſoigneuſe- 
of ment a ſa perſonne 3 ajoutant que le Peu- 


. pres 


un état douteux s ils retabliroient leurs af- 


comber, eurent entre les mains la perte 


important. Fabricius cffraye de Thorreur 


. 
— ¶ IE SE on - 
—— —— 


— 


r 
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pres Armes, & non pas ſe defaire d un En- 


nemi par la trahiſon des ſiens. 

_ « - Pyrrhus , ou ſenſible à cette obliga- 
tion „ ou Etorine de cette grandeur de 

courage, redoubla Fenvie qu'il avoit de 


faire la Paix; & pour y porter les R- 


mains plus aiſement, il leur enyaya deux 


cens Priſonniers ſans rangon- II fit offrir 


des Preſens aux Hommes conſiderables ; 
Il en fit offrir aux Dames, & n oubl ia 
rien ſous 'pretexte de Gratitude, pour 
faire gliſſer parmi eux la. Corruption. 
Les Romains qui n avoient ſauvè Pyrrhus 
que par un ſentiment de vertu, ne you- 
Jurent recevoir aucune choſe qui clit le 
moindre air de Reconnoiſſance. IIs lui 
ren voyerent donc un pareil nombre de 
Pri ſonniers, les Preſens- furent refuſes 
de l'un & de l'autre Sexe; & on lui fit 
dire pour toute reponſe , qu on nenten- 
droit jamais à la Paix, qu'il ne fut ſorti 
J ⁵ // A ELLIS 
Parmi une infinite de choſes vertueu- 
ſes qui ſe pratiquerent alors, on admire 
entrè autres le grand delinterefſement 
de Fabricius & de Curius, qui alloit à 
une Pauvreté volontaire. Il y auroit de 
Tinjuſtice à leur refuſer une grande ap- 
probation: il faut conſiderer pourtant 
que c etoit une Qualité generale de of. 


tems 
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tems -A, plitor qu'une Vertu: ſinguliere 
de ces deux Hommes. Et en effet, puis. 
qu on puniſſoit les Richeſſes avec infa- 
mie, & que la Pauvreté étoit recom- 
penſée avec honneur, il me paroit qu il 
y avoit de Thabilete à ſavoir bien Cre 
pauvre. Par là on s èlevoit aux premieres 
Charges de la République, où exeręant 
une grande autorite , on avoit plus be- 
ſoin de moderation que de patience. Je 
ne ſaurois plaindre une Pauyrete ho- 
noree de tout le monde, elle ne manque 
jamais que des choſes dont notre iinteret . 
ou--norre plaiſir eſt de manquer. A dire 
vrai, ces ſortes de Privations font delie 
cicuſes , c'eſt donner une jouiflance . ex- 
quiſe à ſon Eſprit de ce que Ion derobe 
Tie 0 7 5 R120 TING 
Mais que (fait - on ſi Fabricius ne ſui- 
voir pas ſon humeur 2 II y a des gens 
qui trouvent de l'embaras dans la multi- 
tude & dans la diverſitè des choſes ſu- 
perfluès, qui goliteroient en repos avec 
douceur les commodes „& meme les 
neceſſaires. Cependant les faux Com 
noiſſeurs admirent une apparence de 
Moderation, quand la juſteſſe du dicers 
nement feroit voir le peu d Erendue 
d'un Eſptit borne-, ou le peu dlaction 
de quelque Ame pareſſeuſe. . 
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Iz * ſe e Rs peu, ceſt ſe retrancher 


moins de plaiſirs que de peines. Je dirai 


plus; quand il neſt pas honteux d' etre 
Pauvre, il nous manque moins de cho- 


ſes pour vivre doucement dans la Pau- 
vretè , que pour vivre magnifiquement 
dans les Richeſſes. Penſez · vous que la 
condition d'un Religicux ſoit malheu- 


_ reuſe, lors - qu'il eſt conſiders dans ſon 


Ordre, & qu'il a de la Reputation dans 


le Monde 2 If fait »œu d'une Pauvreté 


qui le delivre de mille ſoins, & ne lui 


laiſſe rien à deſirer qui convienne à fa 
Pprofeſſion & à fa vie. Les gens magni- 
2 * pour la plupart ſont les veritables 
pauvres : ils cherchent de l'argent de 


tous cõtès avec inquietude & avec chagrin , 
pour entretenir les Plaiſirs des autres; & 
tandis qu' ils expoſent leur Abondance, 


dont les Etrangers jouiſſent plus qu'eux ; ils 
ſentent en ſecret leur neceſſitè avec leurs 


Femmes & leurs Enfans, & par Timportu- 


= nite des Creanciers qui les tyraniſent, & 
par le mèchant etar de leurs affaires qu ils 
voyent ruinces. ES 


 Revyenons à nos Romauns , dont nous 
nous ſommes inſenſiblement -eloignes. 


Admire qui voudra la Pauvreté de Fa- 
Hbricius; je loue {a prudence 3 & le trou- 
1 . 9 » 9 . . 

ve fort aviſe de n avoir eu qu une Saliere 


A ar- 


— 


la Republique. 1 e 
Les Hommes ont établi la Socicte par 


avoient delle. 


— . ?% > 


—_— 
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argent, pour ſe donner le- credit de 
chaſſer du Senat un Homme * qui 


A 


avoit été deux fais Conſul , qui avoit 


triomphe-, qui ayoitere Dictateur; parce- 


davantage 1: Outre. que cetoient les 
Meœurs de ce tems-la 2 le vrai intèret ètoit 


qu'on en trouva chez lui quelques Marcs | 


de nen avoir point d' autre que celui de 


* 


un Eſprit. d intèrèt particulier, cherchant 


A ſe faire une vie plus douce & plus ſure 


en compagnie , que celle qu ils menoient 


en tremblant dans les Solitudes. Tant 
qu'ils y trouvent non- ſeulement la com- 


modite , mais la gloire & la puiſſance, 
e ſe don- 


fauroient-ils mieux faire que 
ner tout A- fait au Public, dont ils tirent 
tant d Avantag ee 


Les Deęcies qui ſe devoũerent pour le 
Zien d'une Socicte dont ils alloient n'etre 
plus, me ſemblent de vrais Fanatiques ; 


mais ces gens ci me paroiſſent fort ſenſes 


dans la paſſion qu ils ont eye pour une. 


Republique reconnoiſſante, qui avoit au- 


% 


tant de ſoin d'eux pour le moins quiils en 


Je me repreſente Rome en ce tems « la 


* P. Cornelius Rufinus + _ 


J Quinze Marcs d Argent. 
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comme une vraye Communautè, od cha» 


cun ſe deſaproprie pour trouver un autre 
Bien dans celui de Ordre. Mais cet Eſ- 
prit- là ne ſubſiſte guere que dans les pe- 


tits Etats. On mepriſe dans les grands 
toute apparence de Pauvrete 3 & Ceſt 


beaucoup quand on 21 approuve pas le 
mauvais uſage des Richeſſes. Si Frabri- 
cius avoit vècu dans la grandeur de la Rẽpu- 
blique , ou il auroit change de Mœurs, ou 
il auroit ere inutile à ſa Patrie: & ſi les 
Gens - de- bien des derniers tems avoient et 
de celui de Fabricius, ou il euſſent rendu 
leur Probite plus rigide, ou ils auroient ee 


chaſſès du Senat comme des Citoyens cor- 


Apres avoir parle des Romains, il eſt 


raiſonnable de parler un peu de Pyrrhus, 


qui entre ici naturellement en tant de cho- 

C'a ete le plus grand Capitaine de fon 
tems, au jugement meme d' Annibal, 
qui le metroit immediatement après 
Alexandre & devant lui, comme il me 
paroit, par modeſtie. II avoit joint la 
delicatefle des Negociations à la ſcience 
de la Guerre: mais avec cela, il ne pot: 


jamais ſe faire un <tabliſſement ſolide. 


Sl ſavoit gagner des Combats, il per- 
doit le fruit de la Guerre ; s il attiroit 
- : „ 


— — 
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k des Peuples à ſon Alliance, il ne ſavoit pas 
| les y maintenir : ſes deux en omg em 
| 5 — hors de ſaiſon, ruinolerit Touyrage 
un dae Hy 3 


% 


uand il avoit éprouvé ſes forces 
heurcuſement , il ſongeoit auſſi - tor A 
negocier; & comme s il eùt été d'in- 
telligence avec les Ennemis , il arretoit 
ſes progres lui-meme. Avoit-il ſu ga- 
ner Laffection d'un Peuple ? ſa premiere 
penſce eroit de Faflujercir. II arrivoit de la 
qu'il perdoit ſes Amis, fans gagner ſes En- 
nemis: car les Vaincus prenoient VEſpric 
de Vainqueurs , & refuſoient la Paix qu'on 
leur offroit; & ceux-là retiroient non:-ſeu= + 
lement leur aſſiſtance, mais cherchoĩient a j 
ſe defaire d'un Allie qui ſe faiſoir ſentir un ö 
vrai Maitre. . e | 
Un proceds ſi extraordinaire doit s at- 
tribuer en partie au naturel de Pyrrbas, 


n en partie aux differents intEretsde ſes Mi- 

„ niſtres. II y avoit aupres de lui deux per- 08 
es ſonnes, entre les autres, dont il prenoie 
ae ord inairement les avis, Cine aa & Mi- 

la lon. Cinꝭ as eloquent , ſpirituel, habile, 

ce delicat dans les Negociations, inſinuoit 

uͤt les penſces du Repos toutes les fois qu'il: 

le. agiſſoit de la Guerre; & quand I hu- 

r- meur ambitieuſe de Pyrrhus Tavoit em 

pit. portè ſar. ſes raiſons „ il attendoit pa- 


M 2 tiem- 
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tiemment les difficult6s : od menageant 
les premiers-degonts de fon Maitre, il 
lui tournoit bien-tor I Eſprit à la Paix, afin 
de rentrer dans ſon talent, & de ſe remet- 
tre les affaires entre les mains. 
Milon étoit un homme  dexperience 
dans la Guerre, qui ramenoit tout A la 
force ; il noublioit rien pour em- 
| pEcher, les Traites. , ou pour les rom 
pre 3 conſeilloit de vaincre les difticul» 
tes; & ſi on ne pouvoit conquerir des 


Nations ennemies , daflujettir en tout cas 
%%% ⁰ mA ͤ Ao 06, Tin 
Autant qu'on en peut juger voila la 
maniere dont ſe gouvernoit Pyrrhus, 
tant par autrui que par lui - meme. On 
pourroit dire en fa faveur , qu'il a eu 
affaire à des Nations puiſſantes, qui ſe 
trouvoient plus aire ame lui; on 
pourroit dire qu il gagnoit les Combats 
par fa Vertu, mais qu un foible & pe- 
tit Etat comme le fien , ne lui donnoit 
E. les moyens de pouſſer a bout une 


ongue Guerre. Quoi- qu il en ſoit, à le 
regarder par les qualites de fa Perſonne, 
& par ſes Actions, Ga été un Prince 
admirable qui ne cede à pas un de TAn- 

tiquite. A conſiderer en gros le ſucces 
des Deſſeins, & la fin des Affaires, il 
paroitra ſouvent mal - habile, & yas. 
1 | "HS 
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beaucoup de ſa Réputation. En effet, il 
occupa f. M acedoine, & en fut chaſle * 

il eut d heureux commencemens en Ita- 
; lie „ d'odt il lui fallut ſortir; il ſe vit 
Maitre de la Sicile, od il ne put de- 
j m‚§⁹ mm P q ATW gn, 
i TY | FERN 2 5 
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De la premiere Guerre de Carthage. "ck 


* 


A Guerre de Pyrrhus, ouvrit TE 
> A- prit aux Romains „ & leur inſpira 
rn des ſentimens qui ne les ayoient pas - 
u rouches encore. A la verité, ils y entre- 
0 rent groſſiers & preſomptueux „ Avec 
n beaucoup de temerite & d'ignorance ; 
ts mais ils curent une grande Vertu à la 
- ſoütenir: & comme ils virent toutes 
it choſes nouvelles avec un Ennemi qui 
IC avoit tant dexperience , ils deyinrent 
le ſans doute plus induſtrieux & plus eclai- 
5 res qu ils n Etoient auparavant. Ils trou- 
ce verent invention de fe garantir des 
15 Elephans , qui avoient mis le deſor- 
es» dre dans les Légions au premier Com- 
il bat ; ils apprirent à Eviter les Plaines, 
ra && chercherent des licux avantageux con- 

| e . M3 -wv 


* 
: 5 


270 Tes veritables Oeuvre 


tre une Cavalerie qu ils avoient mepriſce 


mal-à- propos. Ils apprirent enſuite à for- 


mer leur Camp ſur celui de Pyrrhus, après 
avoir admire l'ordre & la diſtinction des 
T roupes , qui campoient chez eux en con- 


fuſion. Pour les choſes qui ſont pure- 
ment de Eſprit „ quoi-que la Harangue 


du vieil Appius cut fait chaſſer de Rome 


Cinè as, Veloguence de Cineas n avoit pas 
laifle de plaire , & fa dexterité ayoit cre 
RED IT 

Les Preſens offerts , bien que refuſes 3 


donnerent cependant une ſecrette Venera- 


tion pour ceux qui les pouvoient faire; & 
Curius ſi fort honore pour fa Vertu de- 
fintereſlee , le fut encore davantage quand. 
il leur fit voir dans ſon Triomphe, de 


Or, de Argent, des Tableaux & des 
Statues. On connut alors qu il y avoit 
des choſes plus excellentes ailleurs qu en 
Italie. 5 3 . 


Ainſi des idées nouvelles firent, pour 


ainſi parler, de nouveaux Eſprits : & le 


2 euple Romain touchè d'une Magnificen- 5 


de inconnut, perdit ces vieux ſentimens, 
ou l'habitude de la Pauvreté n avoit pas 
moins de part que la Vertu. 4552 


tir avec Emotion „ ce que les Veux 


avoient 


1 


La curiofite eveilla donc les Citoyens; 
les Cœurs meme commencerent à ſen- 


* 
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ayoient commence de voir avec-plaiſir; 
& "nd ces mouvemens ſe furent mieux 
RR 


pliques , on fit paroitre de veritables 
deſirs pour les choſes étrangeres. Quel- 
ques Particuliers conſerverent encore lan- 
cienne Continence, comme il eſt arri- 


| ve depuis „& dans le tems de la Repu- 
. N la plus corrompue ; mais enfin il 


ſe forma une envie generale de paſſer la 
Mer pour s'ctablir en des lieux od Pr 
7hus ayoit ſu trouver tant de Richeſſes. 
Voila proprement d od eſt venue la 
premiere Guerre de Carthage; le ſe- 


cours donn aux Tarentins en fut le pré - 
texte, la conquète de la Sicile le yeritar 


ble ſujet. # +, 


—_ 


* 


2 Aprés avoir dit par quels mouvemens 


les Romaius ſe porterent a cette Guerre, 


alors leur Genie. Leurs Qualites princi- 


4 * 
ales, furent à mon avis, le Courage & 


Ferme te. 


Entreprendre les choſes les plus difli- | 
ciles ; ne s'Eronner d aucun peril-: ne ſe 


rebuter d aucune perte- En tout le reſte, 
les Cart ha ginois avoient ſur eux une Su- 


perioritéè extraordinaire, ſoit pour 11n- 

duſtrie , ſoit pour experience de la 
Mer, ſoit pour les Richeſſes que leur 
donnoit le trafic de tout le Monde, quand 
n | " "4+ 


[ ; i 


Fl 


il faut faire voir en peu de mots uel &toĩt 


bs. 
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les Romains naturellement allez pauvres- 
vendient de $epuilſer dans la Guerre de 


Pyrrhus. © 788 1985 


A dire vrai, la Vertu de ceux-ci leur 


tenoit lieu de toutes choſes. Un bon Suc- 
ces les animoit a la pourſuite d'un plus 


grand, & un évenement facheux- ne fai- 
ſoit que les irriter davantage. H en ar- 
rivoit tout autrement dans les Affaires des 


Cart ha ginois, qui devenoient noncha- 
lans dans la bonne fortune, & s abbat- 


toient aiſement dans la mauyaiſe: Outre 
le different naturel de ces deux Peuples, 
la diverſe conſtitution des Republiques 
rag wf beaucoup. Carthage tant 


Etablie ſur le Commerce, & Rome fon- 


* 


dee ſur les Armes; la premiere em- 


ployoit des Etrangers pour: ſes Guerres, 


& les Citoyens pour ſon trafic; l'autre 


ſe faiſoit des Citoyens de tout le mon- 
de , & de ſes Citoyens des Soldats. Les 


Romains ne reſpiroient que la Guerre » 


meme ceux qui n'y alloient pas, pour y 


avoir te autrefois, ou pour y deyoir aller 
A Carthage on demandoit toujours 
la Paix au moindre mal dont on Etoit 


| menace 3 tant pour fe'defaire des Etran- 
gers, que pour retourner au Commerce. 


On y peut ajouter encore cette diffe- 


* 
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rence que les C art haginois nont rien 


fait de grand, que par la vertu des Par- 
ticuliers, au lieu que le Peuple Romain a 
fouvent retabli par a fermetè ce qu avoir 
perdu-Fimprudence , ou la lachete de ſes 
Gent 457,012 or dey 
Toutes ces choſes conſidertes » il ne faut 


meures victorieux; car ils avoient les Quali- 
tcs principales qui rendent un Peuple Mair 


tre de lautre. e 


Comme idee des Richeſſes avoit don- 


ne aux Romarns lenvie de conquerir la 
Sicile; la conquète de la Sicile leur dons 
na envie de joũir des Richeſſes qu ils S- 
toient donnces. La Paix avec les Cart har 
ginois après une ſi rude Guerre, inſpi- 
ra Feſprit du fepos-, & le repos fit nai- 
tre le got des Voluptés. Ce fut-là que 

les n les premieres 
Pieces de Theatre ,:8& la qu'on vit ches 
eux les Premieres Magnificences. On 
commena d avoir de la curioſitè pour 


les Spectacles, & du ſoin pour les 


Plaiſirs. | | $6036 
- © Les:Proces.> quoi-qu'ennemis de la joye, 
ö . i 1, * L 
ne laiſſerent pas de s augmenter; chacun 
ayant recours à la Juſtice publique, à me- 
ſure que celle des Particuliers ſe corrom- 
„ arti gy 1 70 
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_ "laiſlerent perir les Sagontins avec tant 
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Maladies 3 & les Medecins furent &ta- 
blis pour guerir des maux dont la Conti- 
nence avoit garanti les Romains aupara- 
vant. N 0 * 
L'Avyarice fit faire de petites Guerres 3 


la foiblefle fit apprehender les grandes. 


Que ſi la neceſſit . den entrepren- 


dre quelqu une, on la commenga avec 


chagrin, & on la finit avec joye. 


On demandoit aux Cartha ginois de 
Argent qu ils ne de voient point, quand 
ils ètoient occupes avec leurs Rebelles; 


&& on eut toutes les Precautions du mon- 
de, pour ne rompre pas avec eux, quand 


leurs affaires furent un peu raccommo- 
des. E 3 | * £6, 


Ainſi ceroit tantor des Injures , tantor 
des Conſiderations , roujours de la mau- 


vaiſe volonte on de la crainte 3 & certes 


on peut dire que les Romains ne ſurent 


vivre ni en Amis, ni en Ennemis: car 
ils offenſoient les Cart haginois, & les 
laifloient retablir -, donnant aſſez de ſu- 


jet pour une nouvelle Guerre, ou ils ap- 


prehendoient de tomber ſur toutes cho- 


Une conduite ſi incertaine, ſe chan - 
Per en une vraye Nonchalance; & ils 


de 


Ef: 
ee 


de honte , que leurs Ambaſſadeurs en fu- 
rent indignement traits chez les Eſpa- 
gnots & chez les Gaulois „ après la ruine 
de ce. miſerable Panplens:c oe {nb ares 
Le mepris des Nations, dont ils fu- 
rent piques-, les tira de cet Aſſoupiſſe: 
ment; & la deſcente d Anntbal en Ita- 
lie reveilla leur ancienne Vigueur. IIs 
firent-la Guerre quelque tems avec beau- 
coup & un grand Courage" o + 
quelque tems avec plus de ſuffiſance c 
moins: de réſolu tion. ES 
Enſin, la Bataille de Cannes perdue leur 
fir retrouver leur Vertu; & en excita, pour 
mieux dire, une nouvelle qui les ẽleva en- 


(4 


core au deſſus d'cux-meEmes- 
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d'incapacit 
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| - De la ſeconde Guerre Punique. 


l f 


Voor voir la République dans toute 
1 etenduè de ſa Vertu, il faut la con- 
ſiderer dans la ſeconde Guerre de Car- 
tha ge. Elle a eu auparavant plus d auſte 
rité 3 elle a eu depuis plus de randeur; 

: jamais un Merite fi yeritable.. Aux. autres. 

extrẽmitès où elle s eſt trouvèe, elle a 
= eat 111 pd 
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ſons. Lors N de cròer les 
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du fon ſalut à la hardieſſe, à la valeur, 4 


la Ire de quelque Citoyen. Peut- tre 


que fans Brutus, il ny auroit pas eu me- 
me de Republique.” Si M anlins neũt de- 
fendu le Capitole; fi Camille ne fut ve- 
nu le ſecourir, les Romains I peine li- 
bres „ tomboient © ſous la ſervitude des 
Gaulois. N . 
- Mais ici le Peuple Romain a ſoutenu le 
Peuple Romain; ici le Genie univerſel de 
la Nation a conſervè la Nation; ici le bon 
ordre, la fermete , la conſpiration generale. 
au bien public; ont ſanve Rome, quand el- 


le ſe perdoit par les fautes & les impruden— 


ces de ſes Generau x. 


* 


Apres la Bataille de Cannes, od tout 


autre Etat et ſuccombe à ſa mauvaiſe 


Fortune , il n'y cut pas un mouvement 
N 


de foibleſſe parmi le Peuple, pas une 


penſèe qui n allàt au Bien de la Republi- 
que. Tous les ordres , tous les rangs, 
toutes les conditions s'&pniferent volon- 
tairement; les Romains apportoient avec 


plaiſir ce qu' ils avoient de plus précieux, 


& gardoient à regrer ce qu ils ẽtoient 
obliges de fe laiſſer pour le ſimple uſage. 
L'honneur Etoit à retenir le moins, la 
honte à garder le plus dans leurs Mai- 


a jeunelſe, ordinairement 


Magiſtrats, 1 
WEE " pr 4 


- . 


de Mr. de Saint Evremond. 277 
pr ve nuè d'elle- meme, conſultoit avec do. 

_ cilite la ſageſſe des plus vieux, pour don- 
ner ſes ſuffrages plus fainement.' 
Les vieux Soldats venant à manquer, 
on donnott la Liberte aux Efclaves pour 

en faire de nouveaux; & ces Eſchaves 
devenus Romains, s animoient du mème 
Eſprit de leurs Maitres, pour defendre 
une mEme Liberte. Mais voici une gran- 
deur de Courage qui paſſe toutes les au- 
tres Qualites , quelques belles qu elles 
puiſſent Etre. Il arrive quelquefois dans 
un Danger eminent , qu'on voit prendre 
de bonnes Reſolutions aux moins Sages 3 IJ 
il arrive que les plus intéreſſes contris - 
buent largement pour le Bien publie; 
quand par un autre interèt, ils crai- 
gnent de ſe perdre avec le Public eux- 
men 8 
| "Fog . HS | © ogg Kong TE > 
II 'neft peut- Etre jamais arrive qu on 
ait fonge au dehors comme au dedans, 
en des extremites fi preſſantes; & je ne 
trouve rien de fi admirable dans les R. 
mains, que de leur voir envoyer des 
troupes en Sicile & en Eſpagne » aver 
le meme foin qu ils en enyoyoient contre 
Anil. 
- Accables de tant de pertes, Epiifes 
d' Hommes & d' Argent, ils partagerent - 
leurs dernieres Reſſources entre la de- 
| | | fenſe 
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fenſe de Rome, & le maintien de leurs 
Conquetes. Un Peuple fi wagnanime 
aimoit autant peèrir que dechoir ,: & te- 
noit pour une choſe indifferente de ne- 
tre plus, quand il ne ſeroit pas le Maitre 

des autres. | „„ robes 

Quoi:-qu il ſoit totijours avantageux de 
ſe conſerver, je conte neanmoins entre 

les principaux avantages des Romains, 
d avoir dũ leur Salut à leur Fermetè & A 
la grandeur de leur Courage. Ce leur fut 
encore un bon - heur d'avoir change de 
Genie depuis la Guerre de Pyrrhus ; da- 
voir quittè ce deſintèreſſement ſi extraor- 
Ainaire, & cette pauyrets ambitieuſe 
dont j ai parle ; autrement on ncùt pas 
trouye dans Rome les moyens de la ſoute- 
II fall. que les Citoyens euſſent du 
Bien comme du Zèle pour aider la Repu- 
blique. Si elle n avoit pu ſecourir ſes 
Allies , elle en eut ere abandonnèe. Le 
Diſcours du Conſul qui penſoit donner 
de la compaſſion aux Deputès de Capone 
n excita que leur -infidelite. - Le Senat 
beaucoup plus ſage, prit une conduite 
toute differente, il envoya des Hommes 
& des Vivres aux Allies ,' qui-en eurent 
beſoin; & de tout le ſecours que vinrent 
offrir ceux de Naples , on naccepta 
| que. 


F 
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qu des Bleds pour de l Argent. Oo 

Mais avec tant de Fermete & de Bon- 
ſens il ny avoir plus de Republique R- 
maine, ſi Carthage eùt fait pour la ruiner 
la moinde des 2 que or Rowe Pour 
ſon Salut. : 

Tandis qu on remercioit un Conſul | 
qui avoit fui *, de navoir pas deſeſpers 
de la République „on — a — 
ge Anmbal victorieux. Hannor ne lui 
pouvoit pardonner les Avantages' d'une. 
Guerre qu'il avoit deconſeillee : plus ja- 
Joux de Thonneur de ſes Sentimens , que 
du Bien de FEtat; plus ennemi du Gene> 
ral des Cartbhaginois, que des Romains » 
il n'oublioit rien pour empecher les Sucx - 
ces qu on pouvoit avoir, ou Pour ruiner 
ceux qu'on avoit eus. On eũt pris Hans 

on pour un Allie du Peuple Romain qui 
ee Annibal comme I Ennemi com- 
mun. Quand celui- ci envoyoit deman- 
der des Hommes & de I' Argent pour le 
maintien de l Armee, Que demande roit · 
21, diſoitehlannon, il avort. verdi, ts. 
5 Braille ? Non non, Meſſieurs, ow c eſt 
un e 88 none ON PRs 4 fauſſes 
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- Nouvelles , on un Voleur public: qui 
S'*approprie les Dépouilles des Romains 
& les Avantages de la Guerre. . Ces 
oppolitions - troubloient- du moins les 
Secours „ quand elles ne pouvoient en 
empecher fa reſolution. - On executoit 

lentement ce qui avoir: ere--refolu avec 
peine. Le ſecours enfin prepare demeur 
roit long-tems à partir; s il toit en che- 

min, on envoyoit ordre de | Tarreter en 
Eſpagne, au lieu de le faire paſſer en 
Italie. Il n' arrivoit donc quaſi jamais; &. 

lors - qu il venoit joindre Annibal, ce 
qui toit un miracle, Annibal ne le 
fecevoit que foible, 'ruine & hors de 


ſaiſoti. ene LEA N 
Te General Etoit preſque toujours ſans. 
Vivres & fans Argent, reduit à la nex 
ceſſite ben heureux dans la 
Guerre; nulle reſſource au premier mauvais 
Succès, & beaucoup d embarras dans les 
bons, or if ne trouvoſt pas dequoi entrete7 
nir d iverſes Nations qui ſuivoient plutôt fa 
Perſonne, qu elles, ne dependoient de ſa 
NMpubli quis 5 dg. 
Pour. contenir tant de Peuples diffe- 
rens „ it. ajoũtoit à fa naturelle Severité 
une Cruaute concertèe, qui le faiſoit re- 
douter des uns » tandis que ſa Vertu le 
faiſoit reverer des autres. A. la, yerite ,.il 
| a I . "ns 
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ne ſe faiſoit pas grande violence; mais 
etant naturellement un peu cruel, il ſe 

trouvoit dans une condition oð il lui toit 
neceſſaire de Ferre. Cependant ſes interèts 
reeloient quelquefois fa cruaute , & lui 
donnoient meme de la Clemence ; car il 
ſavoit E&re doux & clement pour le bien 
de ſes affaires, & le Deſſein Temportoit - - | 
totijotirs ſar de Natüreli. 
II faiſoit la guerre aux Romans avec 
toute ſorte de rigueur, & traitoit leurs 
Allies avec beaucoup de douceur & de 
courtoiſie; cherchant à ruiner ceux - 1X 
tour-A- fait, & à detacher ceux- ci de leur 
Alliance. Procede bien different de celui 
de Pyrrbis, qui gardoit toutes ſes civili- 
tes pour les Remains, & les mauvais trai- 
temens pour ſes Allies. 
Quand je ſonge qu'eAnnbal eſt parti 
d E ſpagne ,'ou 1 de fort aſſũ- 
re; a a'traverſe les Gaales, qu'on de- 
voit conter pour ennemies; qu il a paſſe 
les Alpes pour faire la guerre aux Ro- 
mains, qui venoient de chaſſer les Car- 
thaginois de la Sicile. Quand je ſonge 
qu'il navoit en Italie ni Places, ni Ma- 
gaſins, ni Secours aſſürè, ni la'moindre 
eiperance de Retraite ; je me trouve 9 
Etonné de la hard ieſſe de ſon Deſſeinn 
Mais lors- que je conſidere ſa Valeur 
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& fa Conduite , je n'admire plus qu An- 
nibal, & le tiens encore au deſſus de 
Centraptlies-- ͤ V SAT et. 
Les Frangois admirent particulierement 

la Guerre des Faules, & par la reputa- 
tion de Ceſar, & E I 
en leur Pays, elle les touche dune idée 

plus vive que les autres. Cependant à en 
juger ſainement, elle waproche en rien 


de ce qua fait Annibal en Italie. Si Ce- 


far avoit trouvè parmi les Gaulois l union 
& la fermete 2 trouva celui - ci parmi 
| il neũt fait ſur eux que de 
mediocres Conquetes ; car il faut avoiicr | 
: 3 o — 3 * V 
qu'Annibal rencontra d'Etranges Difficul- 
tés, fans conter celles qu il portoit avec 


lui- meme. Le ſeul avantage 3 fur lequel 


il pouvoit raiſonnablement ſe fonder , 
Etoit la bontè de ſes Troupes » & ſa pro- 
pre ſuffiſance. 5 . | 


Ill eſt certain que les Romarns avoient 


% 


pris une grande ſuperioritè ſur les Car- 
thaginois dans la Guerre de Sicile: mais 


la Paix leur ayant fait licencier leur Ar- 
mee, ils perdoient inſenſiblement leur 
vigueur, tandis que leurs Ennemis occu- 


pes en Eſpagne & en Afrique, mettoient 


en uſage leur valeur, & aqueroient de 
Pexperience. _ a” 


Ce fut donc avec un vieux Corps, 


qu Au- 


/ 


— 


qu Annibal vint attaquer ! Italie; & avec 


une Vieille réputation, plus qu avec de 


rent obliges de la dèfendre. 8 

Pour les Generaux des Romains, c- 
_ toient des hommes de grand Courage, 
qui cuſſent cru faire tort à la gloire de 
leur Republique, s ils n'avoient donnè la 
Bataille auſſi - tot que les Ennemis ſe pre- 
ſentoient. n 00 | > ABN 
' eAnnibal ſe fit une Etude particuliere 


vieilles Troupes, que les. Romans fe vi- 


d'en © connoitre le Genie , & nobſervoit 


rien tant que l' humeur & la conduite de 
chaque Conſul qui lui toit oppoſe. Ce 
fut en irritant l humeur fougueuſe de Sem- 


proni us, qu il ſut Fattirer au Combat, & 


gagner fur lui la Bataille de Trebie. La 


defaite de Traſi mene eſt dhe à un artifice 
quaſi tout 4 | 


1 e E817 lb TE 
Connoiſſant Eſprit ſuperbe de Fla- 
mini us, il briloit à ſes yeux les Villages 


de ſes Alliés , & incitoit fi à propos fa 
Temerité naturelle, que le Conſul prit 
non ſeulement la reſolution: de combattre 
mal-A- propos, mais il s engagea en cer- 
tains Detroits' od il perdit malheureuſe- 


ment ſon Armẽe avec la Vie. Comme Fa. 


bius ent une maniere d agir toute contrai- 


res la conduite d Annibal fut auſſi toute 


differente. 


* 
— 
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* Apis la Journte de Traſimene, le 
Peuple Romain crea un Dictateur & un 
General de la Cavalerie. Le Dictateur 


d etre vaincu. 


etoit Quint us Fabius homme ſage, & un 
peu lent: qui mettoit la ſeule eſperance 
du ſalut dans les Precautions , d ow peut 


| naitre la flirete. En Ferat ou ètoient les 


choſes, il croyoit qu il n'y avoit point de 
difference entre combattre & perdre un 
Combat; de ſorte qu'il ne ſongeoit qu'a 
raſſurer ! Armee, & ane de 


pouvoir yaincre., il croyoit agir aſſez ſa- 
gement & aſſez faire, que de s empècher 


©. 


Marcus Minutins fut le General de la 
Cayalerie ;' violent, précipitè , vain en 


diſcours, auſſi audacieux par ſon ignoran- 
ce que par ſon Courage. Celui-ci'mettoit- 


I interct de I Etat dans la Reputation des 
Affaires, & penſoit que la Republique 
ne pourroit ſubſiſter, ſi elle n'efagoit la 
honte des Defaites _ par quelque cho- 
ſe de glorieux. II vouloit de la Hauteur 


od il falloit de la Sageſſe, de la Gloire od 
i]. toit queſtion du C 


Annibal ne fut pas long - tems fans 


connoitre ces differentes Humeurs par 


le rapport qu'on lui en fit, & par ſes 
propres obſervations; car il preſenta la 
Bataille pluſieurs jours de ſuite a Fabius, 
2 Y Ee; | ; f qu 
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qui bien-loin de Vacceprer , ne laiſſoit pas 
brei un ſeul homme de fon Camp. M i 
nutius au contraire prenoit pour autant 
d' Affronts les bravades artificieuſes des En- 
nemis, & failoit paſler le Dictateur pour 
un homme foible, ou inſenſible à la . 
| te des d Di Bio De ht 
* Annibal averti de ces Diſcours, tachoir 


- - 


d'augmenter Vopinion de crainte & de fois - 
? blefle qu on attribuoit à Fabius. Il briiloit 
1 devant lui le plus beau Pays d Italie, pour 
5 attirer au Combat, ce qu'il ne put faire; 
bp. ou du moins pour le decrier.., en quoi il 


ne manqua pas de reuſhr. Il fit ſoupęon- 

ner meme qu il y avoit de intelligence en- 

tre eux; cohſeryant ſes Terres ſeules gvec 
rand ſoin dans la Deſolation generale de - 

I Campagne. „ e 1 9 82 

_ Ce neſt encore qu'une partie de ſes 
Artifices. Tandis qu il travailloit à ruiner 
la Reputation de Fabius qui lui faiſoit de 

la peine; il n oublioit rien pour en don- 
ner a Minutius, auquel il ſouhaitoit le 

Commandement , ou du moins une 
grande autorite dans I Armée. 'Tantor 


SST 


1 il faiſoit ſemblant de Lapprehender 

1 quand il temoignoit toute ſorte de me & - 
s pris pour Lautre. Quelquefois apres se- 9 
A. tre engage en quelque leger Combat | 

== avec lui „ il ſe retiroit le premier., 05 : ; 


- — 


l 7 
286 Tes veritablesOeuvret. > 
lui laiſſoit prendre une petite ſuperiorits 
ui augmentoic ſon Crédit parmi les 
Romains , & le préparoit à ſe perdre par 
une temeraire confiance. Enfin il fue 
employer tant d artifice a decrier le 
Dictateur, & A faire eſtimer le Genes 
ral de la Cavalerie, que le Commande- 
ment fut partage , & les r r ſepa- 
xees ce qui ne $'Etoit jamais fait aupa- 
ravant. Vous diriez que Rome agiſloit 
par leſprit de fon. Ennemi; car dans la 
veritè , ce Decret fi extraordinaire ètoit 
un pur effet de ſes machines & de ſes deſ- 
TTV, cn ur eet ur 
Alors la vanitè de Mrnnutins neut 
lug de bornes ; il meprifoit avec une 
4. imprudence Fabius & Annibal, 
ne parlant rien moins que de chaſſer 
lui foul tous les Etrangers d Italie. II 
voulut donc avoir ſon Camp -ſ{epare , 
dont Anmbal ne ſe fur pas ſi-tõt ap- 
pere, qu'il en approcha le fien 3 & 
ſans mamuſer à decrire le detail de 
toutes les actions, M inutius ſe laiſſa 
engager dans un Combat ou il fut de-; 
Ceeſt ainſi que ſe comportoit Annibal 
durant la Dictature de Fabius, & il ſe 
comporta quaſi de la meme forte avec 
les Conſuls qui donnerent la Bataille 
"£01 EE de 
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de Cannes. Il eſt vrai qu'il neut pas he: 
ſoin d'une conduite ſi delicate. La Sageſſe 
de Paulus l incommoda moins, que na- 
yoir fait celle de Fabius; & I ignorance 

preèſomptueuſe de Terentius, le precipi- 
toit aſſeʒ de lni-meme à ſa ruin e- 1 

On s &tonnera peut-ctre que je ne 
ſois fi fort ètendu far une affaire qui 
aboutit a la ſimple Defaite de Minu- 
tius, & que je ne parle qu en paſſant de 
cette grande & fameuſe Bataille de Can- 
nes : mais je cherche moins à decrire 
les Combats qu'l faire oonnoĩtre les Ge- 
nies. Et comme les habiles gens ont plus 
de plaiſir à conſiderer Ceſar dans la guer- 
re de Petreius & d Afranms 7, que dans 

| les plus eclatantes de ſes actions; j ai 
3 cru qu'on devoit obſerver plus curieu- 
ſement Annibal dans une affaire toute 
de conduite, que dans ce grand & heu- 
reux ſucces que Vimprudence de 7 
rentius lui fit avoir ſans beaucoup de 


peine. ON SRI Ret 
Il faut avoüer pourtant que jamais 
5 Bataille ne fut gagnee ſi pleinement 3 2 
| && ce jdur la; pour ainſi dire, Wie 
1 le dernier des R omains , ſi Annibal n'eut 


mieux aimè joiiir des commodites de la 
Victoire , que d'en pourſuivre les avan- 
tages. FN Pol ft ke 2 
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Celui qui avoit fait faire tant de Faus 
tes aux autres, ſe reſſent ici de la Foibleſſe 
de la condition humaine, & ne peut 
s empécher de faillir lui-me&me. II $'e- 
toit montre invincible aux plus grandes 
diifficultés; mais il ne peut réſiſter à la 
douceur de ſa bonne Fortune 3 & {e 
laiſſe aller au repos, quand un peu d'ac- 
tion le mettoit en Et de ſe repoſer 
%%% oo ES 
Si vous en cherchez la raiſon , Ceſt que 
tout eſt fini dans les Hommes ; la patien- 
ce, le courage, la fermeté s &puiſent en 
Annibal ne peut plus ſouffrir, parce- 
qui il a trop ſouffert; & fa Vertu conſu- 


mae ſe trouve fans reſſource au milieu de 
= Victoire. e by CORE 7 225 55 = 
Lee ſouvenir. des Difficultes paſſces, , 
lui fait enviſager des Difhcultes nouvyel- 
les 3 fon Eſprit qui devoit Etrre plein de 


cConfiance, & quali de certitude , ſe tour- 


ne 2 la crainte de Tavenir: il conſidere 
quand il faut ofer ; il conſulte quand il 
Ak agir.; il ſe dit des raiſons pour les 
KRomains, quand il faut mettre en execuy 
tion-les t on Lot 
Comme les Fautes des Grands - hom- 

mes ont toujours des ſujets Ne „ 

Annibal ne laiſſoit pas de ſe 75 — 
* Cn 3 
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ws ſenter des choſes fort ſpecieuſes. 
le „Que fon Armee invincible 2 la cams _ 
eut >; pagne „ netoit nullement propre pour 
E- », les Sieges, ayant peu de bonne Infan- 


des „ terie, point de Machines, point d Ar- 
it „ gent, point de Subſiſtance reglee 3 Que 
: ſc , par ces mEmes defauts il ayoir attaque 


„ Spolete inutilement apres le ſucces de- 

„ Traſimene., tout victorieux qu il toit; 
. Qu un peu avant la Bataille de Cannes, 
„ il avoit été contraint de lever le Siege 
„ d' une petite Ville fans nom & ſans for- 

„ ce: Qu aſſieger Rome munie de toutes: 

„ choſes, c toit vouloir perdre la repu-. 

_ zz tation qu'on venoit d acquerir, & fire 

„ perir une Armee qui ſeule le faifoit; 
„, conſiderer ; Qu il falloit donc laifler les 
„ R omarns enfermès dans leurs Murailles, 
„ tomber inſenſiblement deux mèmes, 
„ & cependant aller s établir proche de 
„„ la Mer, on l'on recevroit les ſecours de: . 
„ Carthage commodẽment ; & od il! 
„ ſeroit aiſe d ctablir la plus conſidera- 

5 ble Puiſſance de Italie. Voilà les 
raiſons qu accommodoit Annibal à la 
diſpoſition ov il fe trouvoit, & quei! 
In cùt pas goutces. dans ſes premicres ar- 
ens, En vain: Ma barbal lui promettoit x 
pre- ſouper dans le Capitole; ſes Reflexions 
enter Tome l. . qui 
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qui navoient que lair de Sageſſe, & 
une fauſſe Raiſon , lui firent rejetter , 
comme temeraire , une confiance ſi bien 
fondee. Il avoit ſuivi les conſeils vib- 
lens pour commencer la Guerre avec les 
Romains, & il eſt retenu par une fauſſe 
circonſpection, quand il trouve Theute 


Ade tout finir. 


Il eſt certain que les Eſprits trop fins 


comme (toit celui d' Annibal, ic font dea 
Difficultès dans les Entrepriſes, & s arré- 


tent eux - mémes par des Obſtacles qui 


viennent plus de leur imagination que de 


la choſe. OM ; : | : \ 
II y a un point dans la Decadence des | 
Etats, on leur ruine ſeroit inevitable , fi | 


on connoiſſoit la facilite qu'il y a de les 


detruire 3 mais pour navoir pas la uli 


aſſez nette, ou le Courage aſſez grand, 


on ſe contente du moins quand on peut le 
plus ; tournant en Prudence, ou la peti- 


: teſſe de ſon Eſprit., ou le peu de grandeur 


Dans ces Conjonctures on ne ſe fauve | 
. i 4 as * r 
Point par ſoi-méme; une vieille re puta- 


tion vous ſoũtient dans l'imagination de 


vos Ennemis, quand les yeritables Forces 

vous abandonnent. e 

Ainſi Annibal ſe met devant les yeu 

une Puiſſance qui n'eſt; plus. II ſe fait 
JR | 8 x 1 un 
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a& un fantome de Soldats morts & de Le- 
gions diſſipees ; comme s il avoit enco - 


*4 re à combattre & à defaire ce qu il a 
0. defait. . e eee SHONASE 3D - > 
les Et certes la Confuſion n'cut pas etc 
ille moindre à Rome aprés la Bataille de C an- 
ute nes, quelle Payoit été autrefois après la 


journèe d' Allie J. Mais au lieu d appro- 
cher d'une Ville ou il eut porte l pou ve, n - 
te , il sen Eloigna comme s il eut voulu 
la raſſurer, & donner loiſir aux Magis 
ſtrats de pourvoir tra nquilement à toutes 
choſes. II prit le parti d attaquer les Al- 
lies qui tomboient avec Rome » & qui 
ſe ſoütinrent par elle avec plus de facilits 
qu'elle ne ſe fut ſodtenus 15, 5 
Ceeſt I la premiere & la grande Fau 
d' Anmbal , qui fut auſſi la premiere reſ- 
ſource des Romains. La conſternation paſw- 
{ce 3 ceux-ci augmenterent de courage en 
diminuant de forces; & les Cart baginois 
-diminuerent de vigueur en augmentant 
de puiſſance. b SE 0 


J Riviere à trois ou quatre lieuès de Rome, 
pres de laquelle les Romains furent defaits par 
les Gaulois. Cemrx=ci ſe rendirent maities de la 

| Ville, mais ils ne phrent pas prendre le Capitole, 
yeux ou une partie de la jeuneſſe s etoit retiree. Voyer 
fait Tice Live, aw F. Livre de la L. Decade. 1 
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Que ſi. l'on veut chercher les cauſes de 
tous les malheurs, on en trouvera deux 
eſſentielles: la nonchalance de Carthage 
qui laiſſoit aneantir les bons ſuccès faute 
de ſecours 3 & envie precipitee qu cut 
unibal de mettre fin aux travaux, avant 
que d avoir fini la Guerre. 
_ Apres: avoir goùté le: repos , il ne 
fut pas long-tems ſans vouloir gouter 
les Delices; & il en fut charme dau- 
tant plus aiſẽment qu elles lui avoient 
\tovjours étè inconnuès. Un homme qui 
fair méler les. Plaiſirs & les Affaires, 
nen eſt jamais poſſedè, il les quitte, 
il les reprend quand bon lui ſemble; 
& dans .Ihabitude qu'il en a formée, 
il trouve plutòt un delaſſement dEſprir » 
qu un charme dangereux qui puiſſe cor- 
rompre. Il n'en et pas ainſi de ces gens 
auſteres, qui par un changement d Ef- 
prit viennent à galiter les Voluptes. Ils 
ſont .enchantes auſſi-tõt de leurs dou- 
ceurs, & n'ont plus que de Laverſion 
pour Vauſterite” de leur vie paſſee. La 
© 60 en eux laſſee d'incommodites & 
de peines „ Sabandonne aux © premiers 
Plaikts qu'elle rencontre. Alors ce qui 
avoit paru vertueux ſe preſente avec 
un air rude & difficile; & I Ame. qui 
croit.. s etre . derrompee. d une viele 
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Erreur , ſe complait en elle méème 


de ſon nouveau Goũt pour les 
agb. 3G HH TRE In 
_: Ceſt ce qui arriva proprement à A 
nibal & à ſon Armee qui ne manquoit 
pas de Limiter dans le relachement 


choſes 


* 


puis- qu elle Lavoit bien imité dans les 


fatigues. 78 e 64! 
Ce ne furent donc plus que Bains, que 
Feſtins „qu Inclinations & Attachemens ai 
il n'y. cut. plus de Diſcipline, ni par 
celui qui devoit donner les ordres', ni: 


dans ceux qui devoient les executer. 


Quand il fallut ſe mettre en campagne, 
la Gloire & l'intèrèt réveillerent Anni- 
bal , qui reprit ſa premiere vigueur, 
& ſe trouva lui- meme; mais il he trou- 
va plus la meme Armée : il ny avoir: 
que de la molleſſe & de la nonchalanteg 
sil falloit ſouffrir la moindre neceſlire., 
on regrettoit Fabondance de Capone. On 
ſongeoit aux Maitreſſes, lors- qu'il fal- 
loit aller aux Ennemis; on languiſſoĩt 
des tendreſſes de I Amour, quand il fal- 
loit de action & de la fierté pour les 
Combats. Annibal noublioit rien qu 
pur exciter les Courages; tantòt par le ſou- 
venir d'une Valeur qu'on avoit perdut, 
tantöt par la honte des reproches ot Ion 
etoit inſenſible. 1 ae win 
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Cependant, les Generaux des Romains | 
devenoient plus habiles tous les jours: les 
Legions prenoient l'aſcendant ſur des 
Troupes corrompues 3 & il ne venoit de 
Carthage aucun cours qui pit r animer 
une Armee ſi langulſſante . Mais plus An- 
nibal trouvoit de vigueur parmi les En- 
nemis , moins il recevoit de ſervices des 
ſiens; plus il prenoit fur lui meme. Et 
il neſt pas croyable avec qu elle Vertu 
il ſe maintint en Italie, dou les Ro- 
mains ne Pont fait ſortir, queen obli- 
geant les Cart haginois, à len retirer. 
Ceux· ci defaits & chafles d Eſpa gne, bat- 
tus & ruines en Afrique, eurent recours 
à leur Annibal pour leur derniere reſſour- 
ce. II obè it aux ordres de ſon Pays avec 
_ Ia meme ſoùmiſſion qu auroit pu avoir le 
moindre Citoyen; & il n'y fut pas ſi- tot 
arrive, qu'il en trouva les Affaires de- 

S cipion qui avoit vu les Calamites 
de {a Republique ſons des Chefs mal- 
heureux , en commandoit alors les Ar- 
mees dans les proſpevites qu il avoir fait 
naitre. Pour Annibal, il navoit que le 
ſouvenir de ſa bonne fortune, dont il 
avoit mal uſe ; mais il ne manquoit en 
rien pour ſoũtenir la mauvaiſe. Le pre- 
mier confiant de ſon heturel, & * 
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bonheur preſent de ſes Affaires, Eroir A la 
tee dune Armee qui ne dontoit pas de la 
Victoire: le ſecond augmentoit une dé- 
fance naturelle par le méchant erat ou il 
voyoit ſa Patri, & par la mauvaiſe opi - 
nion qu'il avoit de ſes Soldats.. 

Ces differentes ſituations d Eſprit, 


firent offr ir la Paix & la rejetter 5 après 


* 1 * 


taille. e wg Ak A 
Le Jour quelle fut donne, Annibal 
ſe ſurpaſla lui - mème, ſoit à prendre 
ſes avantages, ſoit à diſpoſer 155 Ar- 
mee ', ſoit a donner les ordres dans le 
Combat ; mais enfin le Genie de Rome 
'ermporta ſur celui de Carthage, & la 
defaites des Carthaginois laiſſa pour ja- 
mais l Empire aux Romain. 
Quant au General „ il fut admire 
de Scipion, qui au milieu de ſa Gloire 
ſembloit porter envie à la capacité du 


quoi l'on ne ſongea plus qua la - Bay 


vaincu; & le vaincu dont Ihumeur 
etoit aflez  Eloignee de vaines oftenta - 


tions, criit- toujours Ayoir quelque ſu- 
periorite dans la Science de la Guerre: 
car difcourant un jour des grands Ca- 
eg Scipion, il mit Alexandre 
premier, Pyrrhus le ſecond.» & lui - 
meme le -troiſieme ; à quoi froidement 
Scipion, fi vom maviex vaincu, dit-il, 

| ts N4 ven 
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en quel rang vous rie xc v mis 2 Le 
: Premier de tous, reprit Anmbal. 
II eſt certain qu it avoit une merveil- 
leuſe capacité dans la Guerre, & ces Con- 
queran illuſtres qui ont laiſſè un fi grand 
Nom à la -Poſterite „ n approchoient pas 
de {on induſtrie., pour allembler & pour 
maintenir des Armes. 
- eA lexanadre paſſa en Aſie avec des 


At acedoniens qui obèiſſoient à leur Roi; 


il avoit peu d argent & peu de vivres, 
les Batailles qu il gagnoit le mettoient 
dans l'abondance de toutes choſes: Une 
Ville priſe ou renduè lui livroit les Tre- 


ſors de Darius, qui de venoit néceſſiteux 


* 


en ſon propre Pays . 2 mefure qu Ale- 


æandre en poſſedoit les Richeſſes. S ci- 


pion dont je viens de parler, fit la guerre 


en Eſpagne & en Afrique avec des Le- 


gions que la Republique avoit levèes, & 
qu elle faiſoit ſu ſiſter. 2 efar eur les me- 
mes commoditẽs pour la Conquete des 
Gawles , & il ſe ſervit des forces & de 
argent de la République meme pour Vaſ- 
De Tging af 2ueb 25 tens 
Pour notre Annibal, il avoit joint 
2 un petit Corps de Cart haginois plu- 
ſieurs Nations qu'il ſtir lier toutes par 


Jni-meme , & dont il püt ſe faire obéir 


dans une cternclle Neceſſité. Ce qui eſt 


encore 


* 


F * 
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encore plus - extraordinazte*;. les Combats 
ne le mettoient guere pins x (on aiſe; il 


ſe trouvoit preſque auſſi embaraſſe pres le 


4# + 


gain d'une Bataille qu auparavant. Mais s il! 
a eu des talens que les autres n àVẽj R 

pas, auſſi a-t- il fait une Faute od appaxß 
remment ils ne ſeroient pas tomb s. 
Alexandre Etoit fi eloigne de laiſſen 
les choſes imparfaites , qu il alloit to- 


jours au de - là, lors. qu'elles ètoĩent con 
ſommees. Il ne ſe contenta pas d aſſu- 
jettir ce grand Empire de Darius, jul- 


qua la moindre Province 3 fon Ambi- 


tion le porta aux Indes, quand il pouvoit 


accommoder la Gloire & le repos, ce qui * 
eſt rare; & jouir paiſiblement de ſes Con- 
* Scipion ne ſongea pas à ſe repo- 

er qu'il n cut reduit Carthage » & ètabli 

en Afrique les affaires des Romains. Et 


une des grandes Loiianges qu on donne a2 


Ceſar > cc qu il ne penſoir jamais avoir, 
rien fait. , tant qu il lui reſtoĩt quelques 


* 
3 a 


— 


Nil adtum reputans , fi quid ſupereſſet © 


agendum . 


Quand je ſonge à la faute d' Aunibal- 
Þ Lucan. Pharſal. Lib. ITI. 
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il me vient auſli-ror dans Feſprit qu'on 


ne conſidere pas afſez l' importance d'une 
bonne Reſolution dans les grandes cho- 


fes. Aller 3 Rome aprcs la Bataille de 


Cannes, fait la deſtruction de cette Ville, 
& la grandeur de Carthage; n'y pas al- 
ler, produit avec le tems la ruine des 
Cart haginois, & ] Empire des Romains. 
Tai vl prendre une Reſolntion , qui 
cauſoit la perte d'un grand Etat, fi elle 

cut EtE ſuivie. Jen vis prendre une con- 


traire le meme, jour”, par un heureux 


changement, qui fut ſon Salut: mais elle 


donna moins de reputation à Auteur 
dun ſi bon conſeil, que n' auroit fait 


la defaite de cinq cens Chevaux , ou 
la priſe d'une Ville peu 9 P: 


Ces derniers Evenemens frapent les 
95 -s l e yeux 
JT Cour stant à Pontoiſe (en 1652. ] & le 
Cardinal Mazarin confiderant que Mr. le Prince 
n en toit pas Elozone ; que Fuelſaldagne aw an- 
goit avec vingt-cinq mille hommes, & le Duc 
de Lorraine avec douxe mille; reſolut de faire 
retirer le Roi en Bourgogne, ne le croyant pas en 
ſurete a Paris. Mr. de Turenne ne ſe trouva 


LD, pas alors au Conſeil 3 mais ayant appris cette Ré 
ſolution, il y rendit inceſſamment, & dit aux 


Miniftres que ſi le Roi quittoit Paris, il n) ren- 
 #revo:t jamais 3 G. 4u il falloit y vaincre on Perir, 
Cela obligea le Conſeil de changer d avis. + 


[ 
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b ou imagination de tout le monde. 


ſonne, pour n etre connu que par des r6- 


ions que peu de gens ſavent faire. Res» 
flexions que peu de gens ſavent fair Res 


venons 2 notre: Annibal. 


Si le mètier de la Guerre, tout .Eclatant 
qu'il eſt, meritoit ſeul de la conſidera- 
tion; je ne voi perſonne chez les Anciens 
qu'on put raiſonnablement lui préferer; 
mais celui qui le ſait le mieux, n eſt pas 
neceſſairement le plus Grand homme. La 
beaute de IEſprit, la grandeur de l Ame, 


la magnanimité , le deſintereſſement, la 


juſtice ; une capacité qui s tend à tout, 


font la meilleure partie du Merite de ces 


Savoir ſimplement tuer des gens 5 
etre plus entendu que les autres à dé - 


ſoler, la Societe, & A détruire la Nature 3 


ect exceller dans une Science bien fu- 


neſte. Il faut que application de cette 


Science ſoit juſte , ou du moins honnece 3 
quelle-ſe tourne au Bien mEme de ceux 
quelle aſſujettit, sil eſt poſſible ; toù- 
jours 2 l'intéréèt de ſon Pays „ ou a la 
neceſſitè du ſien propre, Quand elle de- 
vient l'emploi du caprice, qu'elle ſert 
au dereglement & à la fureur; quand 
elle na pour but que de faire du mal 


à tout le monde; alors il lui faut öter 


LL a 


N45  —e 
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cette Gloire qu elle s attribuè, & la ren- 


dre auſſi honteuſe quelle eſt injuſte. 

Or il eſt certain qu Annibal avoit peu 
de Vertus, & beaucoup de Vices; | infi= - 
delite , Fayarice » une cruaute ſouyent ne- 


ecflaire , tottijours naturelle. 


\ 2 


S* % * 


Daailleurs on juge d ordinaire par le Suc- 


ces, quoi - que diſent les plus ſages. Ayons 


toute la bonne Conduite qu on peut avoir 
ſi ! Evenement neſt pas heureux , la mau- 
vaiſe fortune tient lieu de faute, & ne ſe | 
juſtifie qu auprès de fort peu de gens. Ainſi, 


qu Annibal ait mieux fait la guerre que 


les Romains; que ceux- ci ſoient demeu- 
res victorieux par le bon ordre de leur Re- 
publique, & qu'il ait peri par le mauvais 


Vouvernement de la ſienne; c'eſt la con- 


ſideration d'un petit nombre de perſon- 
nes. Qui il ait ẽte defait par Scipion, & 
que la ruine de Carthage ſoit arrivec en- 

ſire de fa Defaite,; a 4 une choſe 2 1 


nement connue , d'on $eft forme le ſenti- 


ment univer ſel de tous les Peuples. 
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- = CHAPITRE VIII. 


Du Gi des N Vers Ia fin, 


dela Hees Guerre de Carthage. Ef 


Ur la fin 4 une ſi grande & <6 longue 1 
Guerre iS; il ſe forma un certain Eſprit | 


particulier 15 inconnu juſqu ow dans la 


n 


e neſt pas qu U n eut eu Buvent Ty 
245 $'Eroit - * N 
plus d'une, fois a Voppreſſion du * 
ple, & le Peuple à beaucoup de violen- 


ces contre le Senat: Mais on ayoit agi 


dans ces occaſions par un ſentiment 
public regardant T Autorité des uns 0 
comme unc Tyrannie qui .ruinoit - la 


Liberte. , & la Liberté des autres com- a 


me un deréglement qui ban lle tou- 


tes choſes. 5 


Ici les Hommes commencerent \. e 


regarder moins en commun qu en par- wy 
ticulier 3 les Liens de la Sociere qu on 


ayoit trouvès fi doux ,- ſemblerent alors 


des Chaines facheuſes 3 & chacun de- 


. des Loix , voulut rentrer dans 2 
Deer droit de diſpoſer de ſoi : 


meme 5 
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m, 


meme , de ſe laiſſer aller à fon choix, & 


de ſuivre dans ce choix par les lumieres 


fait rejetter les 


- 


% 


* 


Suerte comre Annibal , od Taffection 


 trouve facheuſe à ſoùtenir, diſpoſoit les 
? Eſprits à des attachemens parti cul ers qu 5 
| ic voulut faire. 2 N "© 


— 


de ſon propre Eſprit les mouvemens de 
n Yolome. 7 1 9 EW Hs 
Comme le degottt de la Sujetion avoir 

Ris , & avoit porte les 
Peuples à Ferabliſemenr de la Liberté; le 
degour de cette meme Liberte qu on avoit 


Lamour de la Patrie, le zele du Bien- 
public s &toient Epuiſes au fort de la 


& la vertu des Citoyens avoient été 


au de- la de ce que la Re publique en 


Bien & ſon Sang pour le Public, qui 


pouvoit attendre. On avoit donne ſon 


W 1 a. I. 


_ n'&roit pas encore en -Etat de faire trou- 


nes, avoit touché tout le monde: mais 


cellice de -foutfrir étoit finie 3 & cha- 


la dnrete mEme du Sènat avoit aug- 
menté celle des Loix en quelques occa- 
ſions; & la rigueur qu on avoit tenus 


ver aucune douceur aux Particuliers; 


aux Priſonniers de la Bataille de Cax- 


on avoit ſouffert patiemment dans un 
tems ou l'on croyoit endurer tout par 
un interet commun. Si- tor quon cut 
moins à craindre, on crut que la ne- 


„ 1 ˙ . OP PIO. B22” 4 5 


cun 


—_ dans... yy 
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DF 
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a 
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ſir des Sujets qui meritaſſent leurs affe- 


I! eroit de grande. naiſſance ; & Fon 
voyoiĩt egalement en lui la bontéè & Ia 


— 
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cun ayant perdu la docilire. & la patien- 


ce avant la fin de ſes maux , on ſup- 


portoit avec 3 ce qu on s imaginoit 


endurer ſans beſoin par la ſeule volontẽ 
des Magiſtrats. mf , 02 
Ceſt ainſt proprement que ſe 'forme- 

rent les premiers degotits 3 d'ou il ar- 
riva que les Hommes revenus de Ia 


Republique à eux-memes -, cherchoient 


de nouveaux engagemens dans la So- 
ciete , & regardoictit parmi eux à choi- 


ions. ? 4 3 8 4 ; 
Dans cette diſpoſition des Eſprits , 
Scipion ſe preſenta aux Romans avec 


toutes les Qualités qui peuvent ac- 


querir TEſtime &- la Faveur des Hom- 
mes. bh ® 


: 


* 


beauté d'un excellent Naturel. Il avoit 
une grandeur de Courage admirable; 


Humeùr douce & bienfaiſante ; -FEſprit 


vehement en public pour inſpizer fa har- 
dieſſe & fa confiance , poli & r 


dans les Converſations particulieres, 


pour le plaiſir des amities 3 l' Ame hau- 


te, mais reglee , plus ſenſible à la gloire, 


qu ambitieaſe du pouvoir ; cherchant 
moins a {ec diſtinguer par Iautorice 3 ow = 
: | par 


Quant à Scipion, il exercoit toute 
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par I'eclat de la Fortune, que par la dif- | 
culte des Entrepriſes, & pax le m£trire. 
des A tions: Ajoutez a. tant de choſes * 


que des Succes heureux repondoient tou- 


72 a des Deſſeins eleves 3 & pour ne 
laiſſer rien 2 deſirer, il avoit perſuade les 


Peuples, qu il nentreprenoit rien ſans le 
Conſeil, & nagiſſoit jamais fans l'aſſi - 
ſtance des Dieux. Cat idk” 


ll. n'eſt pas etrange qu un Hom me 
comme celui que je dépeins „ ait pu 
Sattirer des inclinations qu'on vouloit 


donner, & ait detache les Eſprits dune 
Republique pour * on avoit deja quel- | 


ue 2 Ainſi les yolontes d'une Per- 
onne ſi vertueuſe, furent preferces à des 
. — by . s N 
Loix qui n avoient peut-Etre pas la meme, 


- 


* 


forte, d humanitè & de courtoiſie; &. 
quittant lancienne ſeveritè de la Diſcipli- 


ne, il commandoit avec douceur à deg 


Troupes qui obè iſſoient avec affection. 
Dailleurs, jamais General des Romains 
n avoit eu tant de capacité ni ſi bien 
agi; jamais les Legions nayoient eu tant, 
d ardeur 2 bien faire; jamais la Republi. | 
que nayoit cre ſi bien ſervie, mais par 
un autre Eſprit que celui de la Republi- 


que · A 


va 


ſance. Une confiance ſi pe 


n Te Cenſeur. 50 


* 
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mal, & noublierent rien pour y ap- 
porter du remede. A la verité „ ils y 
melerent le chagrin de leurs Paſſions; 
& Tenvie quils portoient à ce Grand- 


Fabius & Caton * Haperchrent de ce 


homme, eut autant de part en leurs 


oppoſitions que la jalouſie de la Li- 
r mig, 2 Reb ns - 


Ce qui eſt extraordinaire, c'eſt que 


le Corrupteur demeuroit Homme - de- 


bien parmi ceux qu il corrompoit, & 


agiſſoit plus noblement que les per- 
ſonnes qui s oppoſoiĩent a la Corrup- 
Mein e e e 

En effet, il raportoit tout à la Re- 


publique, dont il derachoit les autres, 
& nayoit de crimes que celui de la ſer- 
vir avec les mEmes Qualitẽs dont il eut pd 
la ruiner. 3 | REF. a FAS 7: rae; 3 
 Tavoite bien que dans les Maximes 
d'un Gouvernement ſi jaloux, on pou- 
voit prendre avec raiſon quelque allar- 
me. Une Ame ſi cle vte eſt cru incapa- 


ble de moderation; un defir de Gloire 


k paſſionné ſe diſtingue mal-aiſcmenr 
de l' Ambition qui fait aſpirer à la Puiſ- 
ce u commune 
neſt pas éloignée des entrepriſes ex- 
traordinaires. En un mot , les * 0 
a 5 | ex: þ — . 5 5 2 * cg * 


4 | 
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des Heros ſont ſuſpectes dans les.Citoyens 3 


joſe dire meme que cette opinion ds com- 
merce avec les Dieux, fi utile aux Lëgiſla- 


teurs pour la fondation des Etats, ſem- 
bloit- d'une perilleuſe conſequence dans, 

p * 0 N 1 7 : 
un Particulier pour une Republique eta- 


Scipion fut done Malheureux de don- 


ner des apparences contraires à ſes in- 
tentions ; ee qui ſervit de prerexte à la 
malice de ſes Envieux, comme de fonde- 


ment a la precaution des perſonnes: allar- 


Voila auſſi-tõt un Homme-de- bien 


3 & peu après un Innocent ac- 
culc 


Il pouvoit repondre -, il pouvoit 


ſe juſtifier 3 mais | y a une Innocence 
heroique auſſi-bien qu une Valeur , ſi 


on peut parler de la forte : la ſienne 


negligea les formes ot {ont aſſujettis les 


innocens ordinaires; & au lieu de re- 


pondre à ſes Accuſateurs, il fit rendre 


graces aux Dieux de ſes Vidtoires , 
gm on lui demandoit compte de 


Actions. Tout le peuple le ſuivit au 
Capitole, à la honte de ceux qui le 
ourſuivoient : Et pour mieux juſtifier 


la fincerite de ſes intentions „ & la 
nettete de {4 Vertu, il donna ſes reſ- 
ſentimens au Public , aimant mieux 


re 


3 * * of 8 2 „ 


Romain le goũta trop; & ſe detacha 


4 
1 


— 
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Vivre loin de Rome par Lingratitude 


de quelques Citoyens, que de sen ren- 
dre b Maitre par Tinjuſtice d'une Uſur- 

Tant de belles . Qualites ont oblige 
Tite Live A faire fon Heros dun ſi 


- 


| Grand-homme , & à lui donner une pre- 


ference delicate fur le reſte des Ro- 


© SY y en a eu qui ayent gagne plus 


de Combats, & pris un plus grand 


nombre de Villes $5 ils n'ont pas defair- 
Annibal, ni reduit Carthage : & ils ont 
ſu commander aux autres comme lui, 
ils n'ont pas fu. ſe commander à eux- 
meEmes., & ſe poſleder egalement dans 
agitation des affaires, & dans le re- 
pos d'une vie privee. Je laiſſe a diſpu- 
ter s'il a &te le plus grand ; mais ſi joſe: 


dire ce que Tite Live na fait 0 inſi- 
ner , 2 tout prendre, ga ttb celui qui 


a valu le mieux. Wa eu la Vertu des 
vieux Romains, mais cultivèe & polie: 


il a eu la Science & la Capacité des 


derniers , fans aucun melange de Corru- 
ption. | 6 „ 
Il faut avdüer pourtant que ſes Ac- 


tions ontl été plus ayantageuſes à la 


D 


Republique que ſes Vertus. Le Peuple 


des 


— 
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des obligations du deyoir pour ſuiyre les 


_  engagemens de la yolonte._ . - 


. L'Humanite de Scipion ne laiſſa pas. 
auſſi de produire de mechans effets avec 
le tems, aprenant aux Generaux à ſe faire 
aimer. Comme les choſes degenerent toti-' 
jours un commandement agreable fur 
ſuivi d une indigne complaiſance; & quand 


| 
les Vertus manquoient pour gagner Teſti ] 
L 
| 


* 
wile ans and. a. tan um 


me & Lamitie ; on. employait tous les 
moyens qui pouvoient corrompre. Voila 
les ſuites facheuſes de cet Eſprit particu- 
lier, noble & glorieux dans ſes eommen- 
cemens; mais qui fit depuis les ambitieux | 
& les avares „ les corrupteurs & les cor: N 
3 7 premiers dégolits de la Republi- 
= queeurentau moins cela d honnete , qu on 
ne ſe detacha de l'amour des Loix , que 
pour s affectionner aux Perſonnes vertueu- 
| ſes. Les Romains vinrent à regarder leurs 
| Loix comme les ſentimens de vieux Lé- 
| giſlateurs, qui ne devoient pas regler leur 
Pie & les ſentimens de Scipion furent 
regardes comme des Loix vivantes & ant» 
Pour Scipion, il tourna au ſervice | | 
* du Public toute cette conſideration, qu on 


| avoit pour ſa Perſonne 3 mais voulant 
Þ adoucir I auſteritè du deyoir par le char- 
; 83 i 
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me de la gloire, il y fut -peur-Ere' un 
| |» eo JF I. 6 53 3. X 
peu plus ſenſible qu il ne devoit; A 
Rome particulierement, ol les Citoyens 
avolent paru criminels, quand ils se. 


toient attires unc eſtime trop favora- 
ble. JJ * n 209 

Ce nouyeau Genie qui ſuccedoit au 
Bien public, anima les Remains aſſez 
long - tems aux grandes choſes - & les 
Eſprits sy portoient avec je ne ki quoi 


3 


de vif & d' induſtrieux, qu ils navoient 
pas eu auparavant 3 car amour de la 


Patrie nous fait bien abandonner nos 


fortunes & nos vies mEmes pour ſon 
ſalut; mais l' Ambition & le deſir de 


la Gloire excitent beaucoup plus notre 


induſtrie, que cette premiere paſſion toit- 

jours belle, mais rarement fine & inge» 

A eee, 
Ceſt > ce Genie qu'on a dit la defaite 


d' Annibal & la ruine de Carthage 3 
Tabaiflement d' Anmochns; la conquète 


ou L'aſſujettiſſement de tous les Gres: 
* The % » 4 Enn 
don l'on peut dire avec raiſon qu'il fut 


avantageux à la Republique pour ſa 


Grandeur, mais prejudiciable pour ſa Li- 


. | 


fait de l'amour de la Republique.” Cette 
Eſtime , cette. Inclination ſi noble pour 


- 
2 ů*ð _ 
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les hommes de Vertu, ſembla' ridicule 4 
des gens qui ne voulurent conſiderer rien 
qu eux-mEmes. L'Honneur commenęa de 
5 paſſer pour une chimere, la Gloire pour 


une vanité toute pure, & chacun ſe ren- 
dit baſſement intèreſſè, penſant devenir 
judicieuſement ſolidde. 
Or le Genie d'Interer qui prit la pla- 
ce de celui de Honneur , agit diverſe» 
ment chez les Romains , ſelon la diver- 
ſitè des Eſprits. Ceux qui eurent quelque 
choſe de grand , youlurcnt acquerir du 
uvoir : les Ames baſſes ſe contenterent 


 damaſler du Bien par toutes ſortes de 


voyes. 


Comme on ne va pas tout d'un coup 


A la Corruption entiere , il 2 eut un 


patlage de I'Honneur à l'Intcrèt , o 
un & l'autre ſubſiſterent dans la Re- . 


publique, mais avec des egards diffe- 
rens. II y avoit de THonnertete, en cer- 
taines choſes, & de I Infamie en dau- 
tres, . n. N te 0act 

Lies Eſprits ſe corrompoicnt dans Ro- 
me aux affaires qui regardoient les Ci- 
toyens. L'integrite devenoit plus rare 
tous les jours: on ne connoiſſoit preſque 
plus de Juſtice ; Lenvie de senrichir 
Etoit la maĩtreſſe paſſion, & les Per- 


z 


ſonnes conſiderables mettoient leur in- 


duſtrie 


8 
* i 


ge mM A 
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Rien netoit plus injuſte que les ju- 
gemens des Senateurs 3 rien de ſi ſale 


* — 
a % 
* l 
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duſtrie 2 s approprier ce qui ne leur ap- 


een pas. Mais on voyoit encore de 
2 dignite en ce qui regardoit les Etran- 
gers ; & les plus corrompus au dedans fe 


montroient jaloux de la gloire du nom 


ue leur Avarice. Cependant le Senat 


s attachoit avec ſcrupule à la conſerva - 
tion de la Dignité, & jamais on map- 


ow plus de ſoin pour empecher. que 
yviolee. ew we | ; e N 
Ce Senat dailleurs ſi interefle- & fi 
corrompu avec ces Citoyens, opinoit 


avec la meme hauteur qu auroit pil avoir 


Scipion od il s agiſſoit des Ennemis. Dans 
le tems d'une grande corruption, il ne 


pùt ſouffrir le traitè honteux de M anci- 
uu, avec les Numantins; & ce miſera- 


ble Conſul fut oblige de s aller remet- 
tre entre leurs mains avec toute ſorte 
d'ignominie. raccus qui avoit eu part 
A la Paix, étant Queteur dans | Armete 
de Mancinus , tächa de la ſoutenir 
inutilement 3: ſon credit n'y ſervit de 
rien ; fon Eloquence y fut yainement 


employ ce. 5 


Comme il eſt arriye par G raccus une 
1 | des 


\majeſte du Peuple Romain ne fut 


* 
” 
% 
. 
= 
% 
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des plus importantes affaires de la Rẽpu 
blique, & peut- etre la ſource de toutes 
celles qui ont agitce depuis, il ne ſera 
pas hors de propos de vous le faire con- 


C'*etoit un Homme fort .confiderable | | 
par ſa naiſſance, par les avantages du || 


Corps, & par les qualitgs de T Eſprit ? | 
d'un Genie oppoſe à cclut du grand Sci- 
- pion , dont Cornelia ſa Mere étoit ſor- 
tie; plus ambitieux du Pouvoir, qu ani - 
me du deſir de la Gloire , fi ce n etoit 

de celle de l' Eloquence, neceſlaire à Ro- 
me pour ſe donner du credit. I avoit 
Ame grande & haute; plus propre 
toutefois à embraſſer des choſes nouvel- 
les, & à rapeller les vieilles, qu'à ſui- 
vre ſolidement les établies. Son Integri- 
tẽ ne pouvoit ſouffrir aucun intèrèt d ar- 
gent pour lui-mẽme: il eſt vrai qu il ne 
procuroit guere celui des autres, ſans 
meler: la conſideration de quelque Def⸗ 
ſein : avec cela amour du bien lui 
ktoit aſſez naturelle ; la haine du mal 


* 


encore davantage. II avoit de la Com- || « 
paſſion pour les opprimes 3 plus d animo- « 
ſite contre les oppreſſeurs: en forte. que | | 
la 308 eee {ur la Vertu, il hail 

ſoit inſenſiblement les perſonnes plus que 2 
les crimes. e „ in fo I es 2 


Plu- 


- . 
— 
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N Pluſieurs grandes Qualitès le faiſoient ad- 

% | mirer 1 Romanns : il nen avoit pas 

a une dans la juſteſſe où elle devoit Exte. Ses 

- | Engagemens [s portoient plus Toin qu il 
Imavoit penſè: — ſe tournoit en 

e quelque choſe d' opiniatre; & des Vertus 


u qui pouvoient Etre utiles a la Republique, 

7 devenoient agtant de talens avantageux 
eee ©: 1; 24 ET * 

r- Je ne voi ni deélicateſſe ni modera- 

ii- tion dans les jugemens qu on en a laifles. 

it Ceux qui ont tenu le parti du Senat, a 
2 Tont fait paſſer pour un furicux 3 les 5 


Mt partiſans du Peuple pour un veritable 
re || protecteur de la Liberte. Il me paroit 
l- | quilalloit au bien, & qu'il haiſſoit na- 
i- | rurelletment toute ſorte d injuſtice; mais 
ri-Loppaſition mettoit en deſordre ſes bons 


r- | mouvemens. Une affaire conteſtee Lai- 89 
ne griſſant contre ceux qui lui reſiſtoient, il —— 9 
5 2 pourſuivoit par un Eſprit de Faction, ce - 
El- 


quil avoit commence par un ſentiment de 

nal | Voila, ce me ſemble, quiclEtoit le G nie 

m- de Graccus, qui {ut Emoiivoir le Peuple 4 

no» || contre le Senart. Il faut voir en quelle di- 

ue | poſition Etoit le Peuple, _ 5 
Apreès avoir rendu de grands ſervices 

a Etat, le Peuple ſe trouvoit expoſe 

a Toppreſſion des riches , & particulie- 
I. O  rement 
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tement à celle des Senateurs; qui par au- 


toritè ou par d autres mechantes yoyes' 


tiroient la Commune de ſes petites Poſ- 
ſeſſions. Des injures continuelles avoient 
donc alienè les Eſprits de la multitude: 
mais ſans avoir encore de méchantes in- 
tentions, elle ſouffroit avec douleur la Ty 
rannie; & plus miſerable ee tun 
attendoit plus quelle ne cherchoit , à ſor- 
tir d'une condition infortunee. A 
Jai cru devoir faire la Peinture du Se- 
nat, de ¶raccus & du Peuple, avant que 
d entrer en cette violente agitation quo reſ- 
ſentit la République. . 
On concevra donc le Senat injuſte, cor- 
rompu, mais couyrant les infamies au de- 
dans par quelque Dignite aux affaires de 
dehors : On aura l'idèe de raccus com- 
me d'une Perſonne qui avoit de grands ta- 
lens, mais plus propre à ruinertout- A- fait 
une Republique corrompue , qu à la rèta- 
blir dans fa pureté par une ſage Reforma- 
tion. Pour le Peuple, il n'etoit pas mal 
affetionne ; mais il ne ſavoit comment vi- 
vre dans ſa miſere, ni où s occuper après la 
perte de ſes Terres. e 


2 


AVER- 


* 
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AVIENTIssEM ENA 


MP ſeur de St. Efeu | 


Hant reſolu de paſſer. en 


Hollande en laiſſa ſes Pa- 


piers en garde a 4 ſon bon Ami Mr. 
Waller; mais 4 ſon retour ( en 
1670. ) il uva que la plupart 


Setoient perdus durant la grande : 


Peſte de Londres, wr. entr ay- 
tres les ſept CHAP ITRES ſai- 
vans, AVEC Laffaure de Graccus 


contre le Senat qui manque Lo 
lui-ci. On nA jamais pi les recbũ- 


vrer , ex Mr. de St. Evremond ; 
na pas Voulu ſe donner la peine de 


| les refaire : i ne nous en IM que 
les S ommaires. „ 


"Sx: . wv 


* 


uk 
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" CHAPITRE Ix. 
13 du Petple Romain 


quand. Jugurta 5 empara du. Ro- 


 Ydume de Numidie. Sale interer pour 


le dehors, comme il etoit deja pour 


lie dedans. Infamie des premiers qui 


| 1 hap? employes dans cette es Ge- 
nie * Scaurus. 4s 


CHAPITRE Nc 


. edeitg par Wee gon 


— P 


eee celui de Ot: Orgueil | 


— 8 
de la Nobleſſe. e e 25 a 5 


CHAPITRE XI. 


. e de Marius: l arrogan= 
ce. Genie du Peuple „ [Eſprit de 


faction contre le S nat. Le Peuple e 


1 au Senat: * Licence. : 


CHAPITRE X11. 


caractere de Sylla qui. 8 le ve. 


| nat, 9 opprime le Peuple. welque 
chase de Pompee, & de SN 
CH API. 
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| C HAP 1 TRE XII ; £ 
n Etat de Rome 5 le Genie des 
N Romains dans la Conſpiration de Ca- 
* tilina. Son Caractere. Le Caractere 
.die Clodius; & le banniſſement de 
* Ciceron , aVec ſon Carat ere. 


CHAPITRE: XIV. . 


| Etat 1 ane 1 le. .. An ; 
Gouvernement entre ah an: 22827 | 


* Craſſus. Labs 
CHAPITRE Xv. 


= ND 15 motifs de ha: — 1 * 


f tre r 2 Ceſar. - Teur Caracte- — 
= re: ce que le Senat ctoit à Pompèe, 

de & le Peuple 4 Céſar. Fes ſentimens 

u- | au. premier touchant la Republi ue, 


ea l erabliſſement. de ſon pouvoir a 
dela de la Liberte. L Eſprit de Celar 
allant par degrès an nd de la Do- : 
Fl mination. e 1 | 
ue 1 tris © Us 5 is 


- * 
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1 En 24 CYL C 
D Auguſte, de ſon Gouvernement „ 
de ſon Genie. | 


E ne parlerai point des Commencemens 

de la Vie d' Au guſte, ils ont été trop 

neſtes : je prètens le conſiderer depuis 
qu'il fut parvenu à VEmpire, Et a mon 
avis jamais Gouvernement n'a merité 
de plus particulieres Obſervations que 
E K „ | 
2 la Tyrannie du Triumvirat, & 
a 


EE 


ſolation qu avoit apportè la Guerre 


civile, il voulut enfin gouverner par la 
Raiſon un Peuple aſſujetti par la force; 


: & oh wn d'une violence ov Favoit peut- 
etre obli 'S „ 1 


ge la neceſſité de ſes affaires, il 
ſar établir une heureuſe Sujetion plus 
Hloignte de la Servitude, que de Tancicn-: 
ne Liberte. l i os Kt 

Auguſte n Etoit pas de ceux qui trou- 
vent la beaute du Commandement dans la 
rigueur de FObeiffance 3 qui n'ont de plai- 
fir du Seryice qu'on leur rend , que par la 
neceſſitè qu ils en impoſent. 


* 
V « 
* — 
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Ce rafinement de Domination a été 

a un point de dèlicateſſe ſous quelque 
Empereur , qu'il netoit pas permis aux 

Sujets de youloir ce qu on vouloit deux. 

Une Diſgrace que fon recevoit ſans 
peine, un Baniſſement od l'on s ac- 
by commodoit avec facilite > une Soumiſ- 
| ſion aiſte en quoi - que ce fut, fai- 
ſoit. le d&goti du Prince; pour obèir a. 
dan gut. il Glloie,obtir Wag foi-, Mais 
il falloit auſſi &re bien juſte dans la re- 

pugnance ; car celle qui oſoit ſe pro- 
duire avec éclat, excitoit le depit & la 
colere : en ſorte que les miſerables Re- 
main ne ſavoient od trouver un mi- 

lieu trop delicat. entre deux choſes peril- . 

bs” leuſes. fs er. ral F . jt 1 
Auguſte a jug tout autrement: il a; 
4 cru. ne pour. bien diſſ ( ſer des Hommes. 


- OO — arias 8 — ww 
. * 
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0 il falloit gagner les Eſprits, avant que: 
; dexiger les devoirs; & il fut ſi heureux 4 
q a les perſuader de. Putilite de ſes ordres ». 3 
qu ils ſongeoient moins à I Obligation 7 
4 qu ils avoient de les ſuivre, qu a F Ayan-, 
* tage que Ton y-trouyoit. . 
Un des plus grands ſoins qui l cut to- 
jours ., fut de bien faire goiiter aux Ro- 

5 mains le bonheur du Gouvernement, & 
de leur rendre autant qu il put la Domi-, 


! 


; Wm 
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nation inſenſible. II rejetta juſqu aux 


Noms * pouyoicnt déplaire, & ſur 
E 


toutes choſes la qualité de Dicrarzun 
_ deteſtce dans Sylla , & odieuſe en Ceſar 


meme. N | 


Ia plipart des gens qui s elevent , 


prennent de nouveaux Titres- pour au- 
toriſer un nouveau Pouvoir ; il voulat 
cacher une puiſſance nouvelle ſous des 


Noms connus, & des Dignites ordinai-· 


res. 


Armées, du Peuple & du Senat, quand 
i s'en rendit le Maitre; encore n'uſa- 
t- il de fon pouvoir que pour oter la 


confuſion qui s étoit gliſſce en toutes 
cChoſes. II remit le Peuple dans ſes 
droits, & ne retrancha que les brigues 
aux Electigns des Magiſtrats : il rendit 
au Senat Tu ancienne ſplendeur, après 


en avoir banni la corruption; car il ſe 


contenta d'une Puiſſance temperce „ qui 


1+ 1 
4 SIS 4 


II ſe fit appeller E M D ERA U de 
tems en tems, pour conſerver ſon au- 
toritè ſur les Legions , il ſe fit creer- 
FTribun pour diſpoſer du Peuple, Prince 
du S enat pour le gouverner: mais quand 
il réünit en ſa Perſonne tant de pou- 
voirs differens , il ſe chargea auſſi de 
divers ſoins, & il devint Fhomme des 


. 


„ 5A =. wy kw 
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ne lui laiſſoit pas la liberté de faire le mal: 


: mais il la voulut abfolne quand il s'agit 
diimpoſer aux autres la neceſlite de bien 
10 1 8 5 


Ainſi le Peuple ne fut moins libre que 
„pour etre moins ſedirieux : le Senat ne fur 
. moins puiſſant que pour Ctre. moins inju- 
ſte. La Liberte ne perdit que les Maux 
qu elle peut cauſer, rien du bonheur 
qu elle peut pibdui eee. 
Apreès avoir ctabli un {i bon Ordre, il ſe 
trouva agite de differentes penſces, & con- 
ſulta long: tems en lui meme s il devoit 
garder Empire, ou rendre au Peuple ſa 
premiere Liberté. Les Exemples de 8Syi- 
Ia & de Ceſar, quoi- que differens, fai- 
ſeient une impreſſion egale, en faveur de 
ce dernier ſentiment. 1 conſideroit que 
Szda qui avoit quitté volontairement 
la Dictature, avoit eu une Mort paiſible 
au milieu de ſes Ennemis; & que Ceſar 
pour avoir gardèe, avoit été aſſaſſiné 
par ſes meilleurs Amis, qui en faiſoient 
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gloire. n e e. oi -IE HHOR ITITY 
-: Je: fat que ces matieres- ci ne ſouffrent 
ere les Vers, mais on peut alleguer ceux 
de CoRNEI LIE fur les Romains, puis - 
quil les fait mieux parler qu ils ne par- 
leet enemas: [int 76 95d 
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Sylla ma priced Sos ce m—_— Ern 
Te grand Céſar mon Pere, en a e 

meme, _ 
D un ci — 2 different tous den l ont re- 


2 un ben eſt ems i - Faure 7s 
arde. 71 
Mais Vun cruel, barbare 3 een, aim, | 
tranquille, 50 
Comme un bon Ciroyen dans le ſein de fo 
Ville 3 | 1 
T' autre tout delonnaire. „ au miliew oY 
Senat, 4 : 


Avi trancher ſesj Jours par w Aff nate. 


„Gun ien d'une binde fl ab 
e. il dEconvrit TLagitation de ſon ame 2 
ſes deux Amis principaux, Agrippa & 
Mece nas. Agrippa qui * avoit acquis 
FEmpire par 15 valeur, lui conſeilla par 
moderation de la quitter; ſi ce n'eſt. peut- 
Etre qu il ait eu des ſins plus cachèes, & 
que pour ſe trouver plus grand homme de 55 
Guerre que n étoit Auguſte , il ait atten- 
du les principaux emplois de la Republi-' 
que quand elle ſeroit retablie. 0 
DdDour Mevenas qui navoit eu aucune 
park, s aux Victoires' 4 lui conſeilla de 
retenir 


* Tian 3 A4. 77. Sc. 1. 


que ſorte 0 


de Mr. de Saint E vremond. 313 
retenir ce qu elles lui avoient donns. Ce 
ne fut pas fans: faire entrer dans ſes rai- 
ſons la conſideration du Public, qui ne 
pouvoit plus, diſoit · il, ſe paſſer d Au- 
guſte. Mais quoique cela put etre enquel» 

| 1 ſulvit en effet ſon inclina- 
tion pour la perſonne du: Prince , & ſes 
2 a 0 RNS.» 
Mc nas toit Homme: - de - bien 3:de 
ces Gens-de-bien neaumoins doux , ten- 
dres, plus ſenſibles aux agremens de: la 
Vie, que touchés de ces fortes Vertus 
qu on eſtimoit dans la République. II 
ẽtoit ſpirituel, mais voluptueux, voyant 
toutes choſes avec beaucoup de lumiere, 
& en jugeant ſainement; mais plus ca- 
pable de Ns conſeiller que de les faire. 
Ainſi ſe trouvant foible, parefleux:, & 
purement homme de Cabinet, il eſperoit 


de ſa delicateſſe avec un Empereur deli- 


cat. ce qu il ne pouvoit attendre du Peu - 


ple Romain, od il eut fallu ſe pouſſer par 


. A 


ſes propres moyens, & agir fortement par 


lui-méème. 


Pour revenir des Perſonnes à la choſe 3 
Empire fur retenu par. fon conſeil: & 
la réſolution de le garder étant priſe, 


Au guſte ne laiſſa pas d offrir au Senat de 


sen démettre. 


Quelques - uns en: furent touches. com © i 
| 7 - 872 > 3 Os i * mie a 


* 
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me dune grande Moderation; pluſieurs 
reconnurent la ſimple honnëteté de I'Of- 

fre ; mais tous s accorderent veritable- 
ment en ce point de refuſer Lancienne 


. Liberts. Vous euſficz dit que c etoit 


une conteſtation de Civilites, qui abou- 
tirent à une ſatisfaction commune : car 
Auguſte gouverna I' Empire par le Se- 
nat, & le Senat ne ſe gouverna que par 
766j⁸•« 88 


” — 


tout le monde; & le Prince ne ſuivit 


pe moins en cela ſon intèrèt, que ſon 
humeur moderce : car enfin on paſſe mal- 


aiſement' de la Liberté à. la Servitude 3 


& il pouvoit ſe tenir heureux de comman- 
der en quelque facon que ce fur a un Peu- | 


ple libre. eie n oy 

De plus, le funeſte exemple de Ceſar , 
LTavoit peut - Etre oblige de prendre des 
 voyes differentes pour èviter une meme 


| fin 


dans une faction oppoſec au Senat; eut 


rotjours une envie ſecrette de Foppri- 
mer ; & Iayant trouye contraire 2 ſes 


_ defleins dans la Guerre civile, il en 


prit une averſion. nouvelle pour le Corps, 


quoi - qu'il eut beaucoup de douceur & 


* | ticu- 


_ 


Un Gouy mement: fl tempere plüt A | 


5 „ © if ©, — 0 — ne Co 5 &R. 


eee e a eour e ien 


$a 8-6; anne BD. 5.2 


de clemence pour les Senateurs en par- 
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ticulier. Depuis ſon retour à Rome, com- 
me il ſe vit aſſüre du Peuple & des Lé- 5 
gions, il conta le Senat pour peu de choſe, 
& le traita meme in FA en quel- 
ques occaſions ; tant il eſt difficile aux plus 
retenus de ne ſe pas oublier dans une gran- 
de , ]«— Ä 
Or il eſt certain que ce Mepris orgueil= 
leux irrita beaucoup de Gens, & fit naitre 
ou du moins avancer la Conſpiration qui 


1 


le perdit. Pay i MG ARS CR I CAL STS DS: 
Auguſte > un des plus aviſes Princes 
du Monde, ne manqua pas de proſiter d u- 
ne obſervation {i neceſſaire; & à peine 
ſe fut · il acquis l Empire par les Legiens, 
qu'il ſongea à le gouverner par le Senat. 
11 connoifloit la violence des Gens de 
Guerre, & le tumulte des Peuples 5 les 
, uns & les autres lui paroiſſant plus pro-. 
pres à Etre employes dans une occaſion 
preſente, qu'aiſes a conduire quand elle 
eſt aflee. 3 6 Ph: 934 . - 
Il voulut donc fonder le Gouverne- 
ment ſur: le Senat, comme ſur le Corps 
le mieux ordonn & le plus capable de 
| fageſſe & de juſtice ; mais en mEme- 
. tems, il aſſura le Peuple & les, Legions: 
| par des Largeſſes & par des Bienfaits. Ainſi 
tout le monde fut content, comme j ai 
dit; & Au guſte trouva dans fa. Mode- 
. ? ration 


\ 


F oh - 
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Je ne veux pas excuſer ſes - Commen- 
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ration la ſureté de fa Perſonne & de a 
Puiſſance. En quoi certes il eut un bon 


heur extraordinaire; n'y ayant rien de ſi 


heureux dans la vie, que de pouvoir ſui- 
vre -honnetement ſon. inclination & ſon 


1 


- 


cemens, mais je ne doute point. que 
dans la violence du Triumvirat, il ne. 
s en ſoit fait beaucoup a lui- meme. Il eſt 
certain qu il haiſſoit naturellement lhu- 
meur cruelle de Marius, de Sylla, & 
de leurs ſemblables : il haiſſoit ces Ames 


fieres _ -mont qu un plaiſir imparfait 


es Maitres., s ils ne font ſentir 


d etre | 
leur pouvoir; qui mettent la Grandeur 


A Erre craints , & le Bonkcur de leur con- 


ſerables. „„ 

II avoit Eprouve quun Honneète- 
homme ſe fait le premier malheureux, 
quand il en fait d autres; & il ne fut 


dition à faire quand il leur plait des mi- 


jamais ſi content, que * wy ſe vit 


en Etat de faire le Bien felon on. inclina» 
tion, apres avoir fait le mal contre ſon 
gre. II alloit totijours au Bien des Aﬀai- 
res; mais il youloit que les Affaires al- 


laſſent au Bien des Hommes, & conſide- 


roit dans les entrepriſes beaucoup moins 
la Gloire que ['utilite. Durant ſon gou- 
hy be REES. . . ws 


= A 0 
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faiſoit Ceſar quand il- fut aſſa 


certaine Guerre en Allemagne, od il ne 
voyoit pas un veritable intèrèt; ceſt ce 


qu un talent mediocre pour la Guerre 's 5 


des Aſſaſſins de Jules Cëſar, dans Modene. 
deux Conſuls A. Hirtius & C. Vibius Panſa y 


— 


de Mr. de Saint Evremond. 327 
vernement aucune Guerre ne fut negligte, 
qui put ètre utile; & on laiſſa pour les He- 
ros celles qui font purement glorieuſe. 

_ Ceeſt ce qui le fit accommoder avec 

les Parthes, & renoncer au projet que” 
i Kn : c eſt 

ce qui lui fit rejetter la propoſition de 


— 


qui lui fit donner des Bornes > I Empire, 
quelque interpretation qu ait donn 72 
cite à un ſi ſage deſſein: enfin, il ſe laiſſa 
peu aller à Fopinion , au bruit, A la va- 
nite- Il eſtima la Repuration ſolide , qui 
2 vie des Hommes plus douce & plus 

ure. 5 e 
Il eſt bien vrai qu Au guſte navoit 


& pour loũer ſa Sageſſe & fa Capacité, 
il ne faut pas loiicr fa Vertu en toutes 
choſes. CCC 
Hirtius & Panſa conduiſirent la pre- 
miere Guerre contre Antoine , dont 
„ „55 ³ 5 Aus. 


f f Marc Aatoine ; qui aſſtegeoit D. Brutus Fun 


Antoine fut dé fait devant cette Ville, mais le- 


perirent ; tout cela contribua beaucoup a TEleva- 
zion d Auguſte , qu'on appelloit alors Octavius 


Ceſar,. | 
Wo þ | # 
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gloire dans celle de Brutus, qui fut con- 


duite & acheyee par Antoine. La perte 


& Antoine fut un effet de fa paſſion pour 


Cleopatre, & de la valeur d Agrippa. 


An guſte cut peu de part aux Combats, 


xe gagna l Empire. Ce n'eſt pas qu il ne 
ſe ſoit trouvè en pluſieurs occaſions , & 


ſonne. Auſſi la dixieme Legion un peu 

inſolente par la haute eſtime qu avoit 
eu pour elle le grand Ceſar, ne pou- 
voit goũter le Neveu toutes les fois 
qu elle ſe ſouvenoit de FOncle : d'od il 
arriva qu'elle fut caſſte avec tout ſon'me- 
rite, pour avoir mepriſe une fois en ſa 


qu il nait été 'blefle mEme en quel- 


qu une; mais avec plus de ſucces pow 


er- 


les Affaires que de gloire pour ſa 


| 3 Cela nempeèche pas qu'il ne ſe 


it ſervi de la Guerre admirablement 


: pour ſon interert , & pour celui de FEm-. 
pire. Jamais Prince n'a ſù donner un 


meilleur ordre , ni ſe tranſporter plus. 


volontiers par tout où les affaires Lap- 
f pelloient *« W,.: v9 E gy pte l E ſpagne 5 


dans les Gaules , en A lemagne , dans 


* 
* 


no 
* 
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ne s accommodoit pas à ſon veritable 


Genie, & quoi - qu ils triomphit avec 
, NL 89 


4 


Auguſte ſeul profita. II acquit peu de 
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Mais enfin on voyoit que la Guerre 
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Tapplaudiſſement de tout le monde, on ne 
lalfloit pas de connoitre que ſes: Lieute- 

nans ayoientvaincu. oe oO es, 
Il eut paſſè pour un grand Capitaine du 
tems de ces Empereurs, qui par leur peu 
de Vertu ou par une fauſſe Grandeur: , 
n'oſvient prendre, ou tenoient au deſſous 
d'eux le Commandement des Armęes. 
Etant venu dans un ſiecle od Lon ne ſe 
rendoit recommandable que par ſes pro- 
es Exploits, & ſuccedant particuliere- 
ment a Ceſar qui ſe devoit tout, il lai fut 
— — —„ 
Il nen ętoit pas ainſi dans le Gouver- 
nement, od le Senat ne faiſoit rien de bon 
qu Auguſte ne leut inſpire. 


ni de ſage, qu 4 
Le Bien de l Etat eroit toujours {a premie- 
re penſte, & il n'entendoir pas par le Bien 
de Etat, un nom vain & chimerique, 
mais le veritable intérét de ceux qui le 
compoſoient. Le ſien le ene J (car il 
neſt pas juſte de quitter les douceurs de la 
vie privée, pour s abandonner au ſoin du 
Public ; fon y trouve les ayantages : & 
celui des autres, qu il ne crut jamais tre 
ſepare du ſien. „ 066 Ls ac 
Les Perſonnes du plus grand ſervice 
avoient la premiere conſideration; & le 
Merite avangoit ſous lui ceux qu il eut 
e 2 3 a yur 
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trefois {i fiers & ſi li 
fiter de ſes bonnes graces, Ainſi Von s é- 
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ruin ſous ſes Succeſſeurs, on le Crime 
Etoit moins dangereux que la Vertu. 

| a i o . 3 * 4 
Agrippa n ayolt pas tant de part en fa, 


confidence que Mecenas; mais ſes gran 


des. Qualitès le rendirent bien plus con- 


ſiderable: & PFerant deyenu à un point 
dans Rome, qu Auguſte ſe trouvoit 


oblige de sen defaire , ou de Tacquerir 
tout-A-fait; il aima mieux lui donner ſa 
Fille, quelque peu de naiſſanee qu il et, 
que d'Ecouter les inſpirations de la ja- 


e Ire I ee RS. 
oy * Mice nas, comme il Etoit plus, 


agreable, & plus homme de Cabinet , auſſi 


fut · il plus avant que lui dans ſes plaiſirs 


c dans ſes ſecrets. Ea | 
Au guſte fit du bien à ſes. Courtiſans 


se ne fut pas fache que ces Romains au- 
res, vouluſſent pro- 


tudia à lui plaire, & le ſoin de la Cour 


devint un veritable interet. Ce ne fut 


pas neanmoins le plus conſiderable. Le 
Merite qui ſe rapportoit a l'Etat, toit 
prefers 2 celui qu on s acqueroit par at- 


tachement à fa Perſonne : ce qu il eta», 


bliſſoit lui meme par ſes diſcours, ne par- 


lant jamais de ce qui lui Etoit du, mais 
totijours de ce qu il deyoit lui meme à la 


5 Republique, 


c uc; ] 


Cegendant 
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Cependant il n'y a point de vie fi 
uniforme „ ou des actions particulieres 
ne dementent A le gros de 


Fhabitude & de la Conduite. II défen- ; 
dit un jour un de ſes Amis accuſe d'une 
mechancete horrible; & apparemment/ 
il le. ſauva par ſa ſeule conſideration. 
Ce ne fut pas ſans choquer tous les 
Gens-de-bien: mais il eur tant de mo- 


deration à garder les formes, & à ſouf- 


frir la liberté de ceux qui lui repon- 
doient un peu hautement 5 qu'il en 4 
gagna Eſprits 3 & les memes qui sc 
toient r ndatiſts > revenus de leur indi- 
gnatiorr , excuſe tent ce qu il y a Yin ulte 
a proteger un mechant homme 2 par "1, FO ? 
neEtetE qui ſe trouve à ne pas abandonne 1 
| Les Gens des Lettres eurent part à ſa 
familiarits Tite Live entr autres, Vir- 
ile &e Horace : par ov Fon peut voir 


la bonté de fon jugement , auſſi - bien 


pour les Ouvrages que pour les Affai- 
res. Il aimoit le goùt exquis de fon 
fiecle , dont la delicateſle a &E peu com- 
mune dans tous les autres. Mais il crai- 
gnoit les fingularites qui venoient dun 
Eſprit faux , & dont les mechans Con- 
noiſſeurs font le merite extraordinaire. 
Comme il vivoit parmi des Gens-deli-' 
n | Cats, 


— 
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aux uns, 
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cats, il prenoit plaiſir de voir. ſes choix 


approuves ; & ſon opinion -Etoit qu il 


vaut mieux tomber naturellement dans 


le Ban- Tens del antres par 8 Nan 
que de faire recevoir ſes Caprices par Au- 
i 8 7 I 2 at 


torit · 


bl 


_ . Outre Vhonneur de ſon jugement dont 
il fut jaloux 5 11 croyoit encore qu'un | 
Bienfait deſaprouve n etott grace que 
pour un ſeul, & injure pour pluſieurs. 


Que la Diſgrace d'un Honnete - homme 


au contraire Eroit. reſſentie de tous les 
b Honnètes-gens 5 par la pitiè qu elle fait 
a & Fallarme quelle donne- aux | 


II avoit un diſcernement admirable 
2- connoitre l humeur & lambition des 


Perſonnes plus 'Elevees , ſans conce voir 


neanmoins des ſoupgons* funeſtes A leur 
Vertu · N 8 


Ia liberté des ſentimens ne lui deplut 


point ſur les choſes generales; eſtimant 
que les Hommes y ont leurs droits; que 
ceſt un crime de rechercher curieuſe- 


ment les ſecrets du Prince, & une in- 
fidélité de ne pas bien uſer de fa confi- 
dence : mais que les Affaires deyenues 


publiques appartenoient malgre qu'on en 


ent, au jugement du Public; qui il fal- 


- 


loit ſe le repreſenter avant que d'agir » 


& 
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Sc. ne pas prerendre de le pouvoir empẽ- 
cher quand les Actions etoient faites 

Te fut peut ètre ſur la connoiſſance 
de ſon humeur que Tite Live oſa éerire 
i hardiment la Guerre de Cefar. & de 
Pomp e, fans qu'il en ait été moins bien 
1 avec lui J. Cremut ius Cordus lui recita 
L ſon Hiſtoire , & il ne ſe ſeandaliſa point 
.d'y voir 'nommer” Brutus & Caſſira les 
dermes des Romuins. Loiiange funeſte a 


f Cremutius ſous Tibere ; dont on lui fir, 
dit Tacite, us crime inoùi juſqu alors, 

3 & qui lui couta la vie . Mecenas lu: 
55 avoiĩt donne un conſe il plus particulier en- 


core, mais d'un uſage plus diſficile, Ce- 


i toit de ne ſe picquer jamais de ce qu on 
5 diroit contre lui. 11 il LO. EI. - 8 
1 2 Si ce qu on dit de nous eſt vrai, 
ö „ ajoùtoĩt Mecenas, cet .plutor a nous 

\ „ de nous corriger , quaux autres de fe 
I „ contraindre. Si ce qu'on dit eſt-faux, , 
; .,z auſſi-rot que nous nous en piquerons, 
, nous le ferons croire veritable. Le 
FI J Titus Livins Eloquentiæ ac fidei preclarns 
— in primis Cn. Pompeium tantis laudibus tulit „ ut 
SM - Pompeianum eum Auguſtus appellarer : neque id 
; amicitiæ eorum offecit. Tacitus Annal. L. IJ. 

I Cremutius Cordus poſtulatur novo ac tum 

s primum audiro crimine , quod editis Annali- 
3 | bus, laudatoque M. Bruto, C. Caſſium Rono- 
5 rum ultimum dixiſſet. Ibidem. e 


* 
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35 Mepris de tels diſcours les décredite, & 
o en ote le plaiſir a ceux qui les font. Si 
22> vous y Etes plus ſenſible que vous ne de- 
„ vez, il depend du plus miſerable Enne- 
„ mi, du ns cherif Envieux, de trou- 
>» blerle repos de yorre vie & tout yotre 
„ pouvoir ne ſauroit vous detendre de yo- 
5 tre chagrin.” | FV 
Au guſte alla plus loin en certaines 
choſes , & demeura. fort au deſſous en 
quelques autres. Je voi des injures ou- 
blies, je le voi fi hardi dans fa Clemen- 
ce, qu il oſe pardonner une Conſpiration 
— 
à s executer *. ee e, ih 

Cependant quelques vertueux que 
ſoient les Hommes , ils ne donnent 


jamais tant à la Vertu quiils ne laiſ- 


ſent beaucoup à leur Humeur. II n'eſt 
pas croyable combien il fut delicat ſur 
je domeſtique ; rien n toit ſi dan- 
gereux que de parler des Amours de 
Folie » {1 ce n toit dayoir quelque in- 


térèt avec elle. Ovide en fut chaſſé ſans 


retour; & ce qui me paroit. extraordi- 
naire, le Mari meme eut a fe reſſentir 
de cette mechante humeur. Que la con- 


duite de Julie ne plit pas a An guſte, 
c ctoit une choſe naturelle; mais que 


* Ia Conſpirgtion de Cinna. 


U 


ulement veritable, mais toute prete 


f 
| 
| 
5 
( 
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le pauvre eA grippa ait eu ſoufftir le cha- 
grin de ſon Beau- pere, & les debanches de 


ſa Femme en mème tems, c'eſt un affaire bi- 


Zarte, & le dernier malheur de la condition 
dun Mari. „ 

Ill faut avoiier que la Famille de I Em- 
pereur lui donna trop d embarras. Dans 
un applaudiſſement general de tout l Em- 
pire , il ne pouvoit refiſter à de petits 
chagrins que lui donnoit fa Maiſon, 
& I s'y portoit plus en ſimple Perſonne 
priyee qu en Grand- homme ; car il ne 
ſavoit ni finir le mal par un bon ordre, 
ce qui vèritablement neſt pas aiſe 3; ni 
du moins ſe mettre IEſprit en repos. 


Apreès s etre trop afflige d'un cote „ il 


ſe laiſſa aller trop nonchalamment à la 
douceur qu'il trouyoit de autre: & ſi 
Julie le chagrina tant qu elle yecut , Li- 
vie ſuit le poſſeder figbicn dans le de- 
clin de ſon àge ; quo adoption de 77- 
bere fut plitor un effet de fa con- 
duite „ que le veritable choix de I Em- 
JJ ² 
 eAuguſte connoiſſoit mieux que per- 
ſonne les vices de Tibere , & les del- 
ſeins de Livie : mais il navoit pas la 
force dagir ſelon le jugement qu il en 
faiſoit. Tandis qu'il voyoit tout d'une 
vue ſaine qui ne le portoit à rien, fa 
| _ Fem- 


5 $* 


Nr Tee veritables Omer”: 


Femme laiſſoit la ſon 1 avec c des 
lumieres ns & ſe rendoit make de 
ſa Volonté. 
: Ceſt ce qui a lent Tacite , 2 mon 
avis, dans ce rafinement mealicicux qu'il 
donne à Auguſte. II ſavoit que le na- 
- turel de Tibere ne lui etoit pas inconnu; 
&& pour ne pas croire qu un Fond Em- 
pereur pùt aller dans une choſe ſi impor- 
tante contre Gn propre ſentiment » il 2 
mis du deſſein & du myſtere > od it n'y 
a eu, 6 5 ne me trompe que de la fa- 
cilire, **t 
Apres ces s particularites du tat. 
que „ reyenons au general. Il rendit le 
Monde heureux & il fut heureux dans 
le Monde : il neut rien à ſouhaiter du 
Public ; ni le Public de lui: Et con- 
ſiderant· les maux quꝭil a. fait pour par- 
venir à Empire 1 le bien qu'il. fit 
depuis qu'il fut Empereur ; je trouve 
uon a dit avec beaucoup de raiſon > 
qu il ne devoit jamais naitre „ on ja- 
mais mourir. 5 
Il mourut enfin, regreté TR tous les 
-Hommes ; moins grand > ſans com pa- 
— 5 que Cefar , mais d'un Eſprit 
plus regle : ce qui me, fait croire qu il 
"elit Et plus glorieux d'éëtre de IAr- 


mee de Cefar „ & * doux de vivre 
ſous 


: 5 1 M r. de aj Bon: 3 
e tous le Coen d' 4 uguſte. * 


Pour les Romains, ils navoient rien 
de fi dleve que dans le tems de la Repu- | 
blique , ni pour la deur du "Gene. Fe 
ni pour la force de [Rene e; mais quelque 
choſe de plus ſociable. Apres tous les 
maux qu on avoit ſoufferts, on fut bien 

aiſe de trouver de la douceur en 1 2a 
| maniere que ce fut. 
II n'y avoir plus aſſez de Vertu pour 
ſolitenir la Libertt; on edit eu honte d'u- 
ne entiere ſujetion: & à la reſerve de ces 
Ames fieres, que rien ne put conten- 
ter „ chacun ſe fit honneur de „ 
ce de la Republique , & ne fut pas fachs 
en effet d une ge & x agreable nk 


 CHAPITRE XVII. 
De Tibere , 3 & de ſon Genie. | " 


Omme. il y a peu de Ratolagiots 
82 ou l'on en demeure à des termes ſi 
moderes , un état heureux & honnere ſe 
changea bien-töt en une. miſerable & in- 
digne condition. La vertu Romaine 8 C- 
colt adoucie après la mort de F rutus & 
2 . | P de 
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338 Te⸗ veritahles Oeuvres 
de Caſſius, qui en ſolitenoient la fiertͤ:- 
Depuis la perte d Antoine, ce fut un 

ment quaſi general pour la conduite 


d Auguſte , & complaiſance egale 


rag 1a perſonne. A l'avenement de 71- 
7 a 8 : 
ere , cette. complaiſance ſe tourna en 


Baſſeſſe & en Adularion. On peut dire 


que ce Prince naturellement irréſolu, 


n auroit pris qu'une Autorite bien mẽ- 


diocre; mais les Romans plus diſpoſès à 
ſervir , que Tibere commander » Fai por- 
terent eux-memes leur ſervitude, quand 
à peine il oſoit eſperer leur ſujetion. Voi- 


la quel fut alors le Genie du Peuple R- 
main. VFC 
ll faut maintenant parler de celui de Ti- 


+» 


here, & faire voir I Eſprit qu'il porta aw 
gouyernement de Empire. 3 
Son deſſein le plus cache , mais le 
mieux ſuivi, fut de changer toutes les 
Maximes d Au guſte. Celui - ci devenu 


Empereur, donnoit au Bien general tou- 


tes ſes penſces. Dune Politique ſi juſte 


& {i prudente, Tibere fit une Science de 
Cabinet, on toit renfermè un faux & my- 
ſerieux intErer du Prince, ſéparè de Vin» 
tErEt de I Etat, & preſque toujours oppo* 
Say Brew public. +2 i 2 on SS 
Le Bon- ſens, la Capacite , le Secret 
furent changes en finefle , en artifice, en 
„„ Aillimu- 


— 


— 
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diſſimulation. On ne connoiſſoit plus les 


bonnes & les mauvaiſes Actions par elles · 

memes 3 tout Etoit pris ſelon les delicates 

intentions de l Empereur, ou ſe jugeoit 
par le rafinement de quelque Speculation 
malicieuſe. , F 21 
Lie credit quent J ermanicus d appai- 
ſer les Legions , fut d'un ſervice fort 
avantageux, & peu de tems agreable. 
Quand le danger fut paſſe, on fit refle- 


xion qu'il pourroit tirer les troupes de 


leur devoir, puis - qu il avoit ſt les y re- 


mettre. En vain il fut fidelea Tibere ; a 


Moderation à refuſer Empire , ne le fit 
rm trouver innocent: on le jugea coupa- 


le de ce qui lui ayoit ere offert; & tant 


d' Artifices furent employes à ſa perte; 


qu'on ſe defit à la fin d'un Homme qui 


vouloit bien obeir., mais qui meritoit de 
commander. Il perit , ce Germanics ſi 


cher aux Romans, dans une Armee ot 
il ent moins à craindre les Ennemis de 


Empire, qu'un Empereur qu'il avoir fi 
bien ſervi. R 9 


Il ne fut pas ſeul à ſe reſſentir de cette 


funeſte Politique: le meme Eſprit re- 


_ generalement en toutes choſes. 
es Emplois Cloignes étoient des Exils 
myſterieux; les Charges, les Gouverne- 


mens ne ſe donnoient qu à des gens ay 
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340 Tes veritables Oeuvre 
devoient etre perd us , ou à. des gens qui 
devoient perdre les autres. Enfin, le bien 


du Service, nentroit plus en aucune con- 
ſideration ; car dans la veritè les Armecs 


avoient plitor des Proſcrits que des Ge- 
neraux, & les Provinces des Bannis que 


des Gouverneurs. A Rome, ou les Loix 
avoient toũjours ere ſi religicuſement gar- 
dees , & avec tant de formes., tout E Ri- 
ſoit alors par la jalouſic de ce myſterieux 
Cabinet. Ws | | 


uand un Homme d'un merite conſi- 


derable tEmoignoit de la Paſſion pour la 


gloire de Empire. Tibere ſoupconnoit 


auſſi- tõt que c etoit avec deſſein d'y-par- 


venir. Sil reſtoit à quelqu autre un ou- 
venir innocent de la Liberté, il paſſoit 
a 3 . . - 0 

pour un Eſprit dangereux qui youloit re- 


3». 


_tablir la République. Lower Brutus & 


Caſſius, Etoit un crime qui colitoir la 
vie : regretter Auguſte , une offenſe ſe- 
crette qu on pardonnoit d'autant moins 
qu'on noſoit Sen plaindre : car Tiber. 
le loiioit roujours en public, & lui faiz 
ſoit decerner des Honneurs divins » qu'il 


_ Etoit le premier à lui rendre. Mais les 


mouvemens humains n'etoient pas} per- 


mis, & une tendreſſe remoignee pour la 


Memoire de cet Empereur | 1 le. prenoig 
pour une accuſation detournèe contre le 
2 Couver- 


de Miri de Saint Evremond. TAY 
Couvernement , ou pour une mauvaiſe yo” 
lontè contre la Perſonne du Prince. 
- Juſqu'ici vous avez vd des Crimes inſpi- 
rès par la jalouſie d'une fauſſe Politique; 
preſentement c'eſt la Cruaute ouverte, & la 
Tyrannie déclarèe. On ne ſe contente pas 
de quitter les bonnes Maximes, on abolit 
les me illeures Loix; & on en fait une infi- 
nité de nouvelles qui regardent en appa- 
rence le ſalut de I Empereur, mais dans la 
verité la perte des Gens- de- bien qui. reſ- 


7 


toient WW n 
- Tout eſt crime de leze-Majeſté .: on pu- 
niſſoit autrefois une veritable Conſpirationz 
on punit ici une Parole innocente malicieu- 
ſement enpliub ee. 
. Les Plaintes, qu'on a laiſſces aux mal - 
heureux pour le ſoulagement de leurs 
miſeres; les Larmes , ces expreſſions 
naturelles de nos douleurs ; les Soupirs 

qui nous échapent malgre nous; les ſrm- 
ples Regards, devenoient funeſtes. La 
naivete du Diſcours exprimoit de me- 
chans. deſleins 3 la diſcretion du Silence 
cachoit de mechantes intentions: On 
obſeryoit la joye comme une eſperance 
concue de la Mort du Prince; la triſteſſe 

etoit remarquẽe comme un chagrin de 
fa proſperite, , ou un ennui de ſa Vie. 
Au milieu de ces dangers , fi le peril de 
„„, om 


2 
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conjectures. 
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Toppreſſion vous donnoit quelque mou 3 
vement de Crainte ; on prenoit votre 
apprehenſion pour le tEmoignage d'une 
| Conſcience effrayce , qui 15 trahiſſant 
elle - meme, decouvroit ce que vous al- 
liez faire, ou ce que vous aviez fait. Si 
vous ctiez, en repiitation d'avoir du Cou- 
rage & de la Fermete , on vous craignait 
comme un andacicux , capable de tout 
entreprendre. Parler 5 ſe taire; ſe .re- 
joüir „s affliger; avoir de la peur, ou 
de aſſurance; tout étoit Crime, & 
attiroit bien ſouvent les derniers ſuppli- 
ee On Oy In 4g 
Ainſi les Soupgons d'autrui vous ren- 
doient coupables: ce n'ttoit pas aflez 
4'cfluyer_la corruption des Accuſateurs , 

tes faux rapports des Eſpions , les ſuppo- 

| fitions de quelque Delateur infame, 
vous aviez à redouter ]imagination de 
I'Empercur 3 & quand vous penſiez ètre 
3 couvert par Finnocence , non ſeule- 
ment de vos Actions, mais de vos pen- 
ſes , vous periſtiez par la malice de ſes 
Pour ne pouſler pas la choſe. plus avant, 
il y avoit beaucoup de Mérite à étre 
Homme=de-bien ; car il y avoit | beau» 
coup de Danger à Vetre. La vertu qui 
oſoit paroitre toit infailliblement per- 
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due, & celle qu on pouvoit deviner n toit 
jamais allurce. - 17 * 4500 IIITOR 
Comme on n'eſt pas exemt d' embar: 
ras dans le mal qu on fait endurer aux 
autres, Tibere ne fut pas totijours tran- 
quile dans l'exercice de ſes cruautes. S“. 
jan qui s avanca-.dans ſes bonnes graces - 
par des voyes auſſi in juſtes que les fien- 
nes 3 ce grand Fayori , las d Honneur & 
de Biens qui le laiſſoient toujours dans 
la dépendance, voulut Vallance de 
toute ſujetion , & n'oublia rien pour ſe 
mettre inſenſiblement à la place de ſon 
Maitre. i eee n 

Inſtruit des Maximes de l Empereur, & 
devenu ſavant en ſon Art, il lui enleve 


311 


mourut à la grande joye des Romans , na- 
yant pu échaper a Fim tience d un Suc- 
ceſſeur qui le fit erouffer dans une maladie 
Aae Aale e TUE e ee 
7 Fs | 3 Tai 
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Jai fait quelquefois reflexion ſur la diffe- 


fence qu il y a cue de la Republique I Em- 
pire , & il me paroit qu'il n'evt pas ce 
moins douxde vivre ſous les Empereurs que 
fous les Conſuls, fi les Maximes d' Auguſte 
euſſent ere ſuiv ies. 
-— Rome ne fut pas ſi heureuſe. La Po- 
litique de Tibere fut embraflee de la plu- 
part de ſes Suceeſſeurs, qui mirent Fhon- 


neur de leur Regne , non pas a mieux 
gouverner l' Empire, mais a ſe Taſſujettir 


davantage. G „ 093465 2290) 
Dans ce ſentiment Auguſte fat moins 


eſtimè pour avoir ſu rendre les Romain 
heureux, que Tibere pour les avoir fait 


impuncment miſerables. II ages ces 
Empereurs qu'il y ayoit de Finſuftifance 
ou de la foibleſſe à garder les Loix; & 
tantot-Fart de les Eluder faifoir le ſecret 
de la Politique, tantöt la violence de 


les rompre paroiſſoit une veritable hau- 
teur & une digne Autorite. Les forces 


de I' Empire ne regardoient plus les 


Etrangers; la puiſſance de I Empereur 

{> faiſoit ſentir aux naturels . & les Ko- 
mains opprimès tinrent lieu de Nations 
Aſſujętties. S 95 


- Enfin les Cas „les Nerons , les 


Pomitiens pou erent la domination au 
de-là de toutes bornes ; & quoi-que les 


droits 
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droits des Empereurs fuſlent infiniment au 
deſlous de ceux des Rois, ils ſe porterent 


a des violences ou n auroit pas voulu aller 
ee 1G) 191 Mom rot 
Les Romains de leur core devinrent 
egalement funeſtes aux Empereurs; car 
paſſant de la ſervitude à la fureur , ils 
en maſſacrerent quelques- uns, & s at- 
tribuerent un pouvoir injuſte & violent 


d'en dter > & d'en établir à leur fantaiſie. 


Ainſi les liens du Gouvernement furent 
rompus; & les devoirs de la Societe ve- 
nant à manquer , on ne travailloit plus 

qu à la ruine de ceux qui obèiſſoient, ou 
a la perte de ceux qui devoient com- 


mander. 


Une fi &range confuſion doit s attri- 


buer principalement au mechant.naturel 
des Empereurs , & à la brutale violence 


des gens de guerre; mais ſi on veut re- 


monter juſquà la premiere cauſe , on 
trouvera que ce mechant naturel ètoit 
autoriſe par l'exemple de Tibere , & le 


Gouvernement Etabli ſur les Maximes 


. * 
— 


qu'il avoit laiſſees. e Rs Hy 
Comme les plus. concertés ne s atta- 
chent pas toujours à la juſteſſe des Re- 
les ', les plus deregles ne ſuivent pas 
eternellement le deſordre de leurs incli- 
nations & de leurs humęurs. On ajoùte 
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346 Tes veritables Oeuwwret _ 
pour le moins une Politique à ſon tempe+ 
rament. Ceux-memes qui font toutes cho» 
ſes fans y penſer, y reviennent par refle= 
xion quand elles ſont faites, & appliquent 
une conduite d'interet aux purs mouve- 
mens de la Nature. b eee ONE 
Mais que les Empereurs ayent agi par 
Naturel, par Politique, ou par tous les 
deux enſemble; je maintiens que Tubere 
a corrompu tout ce qu'il y avoit de bon, 
xc introduit tout ce qu il y a eu de me- 
chant dans I Empire. „„ 
| Auguſte qui avoit des lumieres pures 
& delicates, connut admirablement le 
Genie de ſon tems, & neiit pas de pei- 
ne à changer un aſſujettiſſement volon- 
taire aux Chefs de parti, en veritable 
ſujetion. Tibere plein de ruſes & de fi- 
neſſes, mais d'un faux diſcernement; 
ſe meprit à connoitre la diſpoſition des 
Eſprits. II crut avoir 2 faire à ces vieux 
Romains amoureux de la Liberte , & 
incapables de ſouffrir aucune domina- 
tion : cependant Tinclination generale 
alloit à ſervir; les moins ſoùmis ètoient 
- diſpoſes' I lobéiffanſee. 
TY 8 lui fit prendre des precau- 
tions cruelles contre des gens qu'il re- 
douta mal-à- propos: car il eſt à remar- 
quer qu un Prince ſi ſoupgonneux neut 
„ jamais 
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jamais à craindre ee „ qui lui fai- 

ſoit eraindre tous les autres. 
Avec ſes fauſſes meſures la Cruaute 


augmentoit tous les E 3 & comme 
= e 


celui qui offenſe eſt le premier à hair ; 
les Romains lui devinrent odieux par le 
mal qu il leur faiſoit. Enfim il agit ouver= 
tement, & les traita comme ſes Enne- 
mis , parce - qu'il leur avoit donne ſujet 


L Epi de doeilice qui regnoit alors 


faiſoit endurer paiſiblement la Tyrannie. 
On ſouffrit la Brutalite de Caligula avec 


une ſobmiſſion pareille ; car fa Mort eſt 


un fait particulier od le Senat, le Peuple; 
ni les Legions n'curent aucune part. On 
ſouffrit la ſtupidité dangereuſe de Clan- 
dius, & Pinſolence de Meſſaline. On 
ſouffrit la fureur de Neron, juſqu à ce 
ue la Patience ètant epuilce , il ſe fit une 
23 dans les EI pri. 
Auſſi- tõt on conſpira contre fa Perſon- 
ne .: des Conſpirations particulieres on 
vint A la e des Légions ; de la 
re volte des Legions à la declaration du 
Senat. Peut- etre que le Senat eùt fu re- 
tablir la Libertè ; mais deja aecobtume 
aux Empereurs, il ſe contenta de diſpoe 
ſer de I'Empire, Les Cohortes Preto- - 
riennes en voulurent diſpoſer clles - mè- 
Jag P.6 mes, 


* 


248 Tes veritables Oeuvre, 


mes, & les legions des Provinces ne pi 
Tent leur ceder cet avantage. La diviſion 
ſe mela parmi celle-ci ; les unes nommant 


un Empereur , les autres un autre. Ce ne 


furent que Maſſacres, que Guerres civiles; 
& jamais les Eſprits ne ſe trouverent dans 
leur veritable ſituation * fi vous en excep- 

tez le regne de quelques Princes, qui he 
rent rèunir des interers que la fauſſe habi- 
lete de Tibere avoit diviſes pour le Mal- 
heur commun des Empereurs & de I Em- 
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Q U'avez- vous plus, Deſtins, a me faire 


n | „ 
N'aviez- vous pas aſſezʒ eprouye mon Courage, 
Et falloit-il encor par ce dernier outrage 
Pouſſer un Malheureux à ſe deſeſperer 2 
Je n'avois pas voulu ſeulement ſonpirer, 
Javoiĩs tout ſuporte ſans changer de viſage; 

Anme 
Et contre vos rigueurs ſans ceſſe murmurer. | 
Fo ; , 


- * 
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par vos ordres Aub f Amour & la Forrune cs 
Rendant fur mon ſujet leur diſgrace commune x 
M'ont Eloigne d' Iris, & chaſſt de la Cour: 7 os / 


1 —- 


Pouſſez juſques au bout võtre mortelle envie , 
Et ne me laĩſſez pas la lumiere du jour. 
Aprés m avoir ore les douceurs: de ma Vie, 


"RON RNA ie le HK? 
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MADA MEN Au. En 
STANCES. 5 


L me fourient de mes plain, > 
Je ſonge a Paris, \ Valente: * 
Je pouſſe ici mille ſoüpits, | 
Er pour Liſie & pour la France: 8 
Je penſe à tous momens à ces aimables lieun - - 
Qui i faiſoient autrefois mes plus cheres Delices* 
Mais parmi tant d' ennuis les Plus eruels ſur- 


plices 


2 


Sont les màux que me fait Fabſence ne tes 
Jeux. : 


En vain le murmure des eaux, 
*,.  Triſte charme des Solitudes; 
En vain le chant de mille Oiſeaux 
Veut flater mes inquietudes: 


Rien 


— 


_ 
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Rien ne peut ſoulager de ſi vives Douleurs 4 
Soit que j "Alle chercher le repos du ſilence, 

Ou ſoit que je le trouble au recir des malheurs 
Done} je ſouffre auj jours hui Vinjuſte violence. 4 


Quand nous tions en mème Cour, 
Et que ſux les bords de la Seine 

Voir mon Maitre & parler d' Amour; 
Etoiĩt une choſe ſans peine; 


; Je voyois chaque jour tes innocens Appas; 
| L'Amour touchois bien peu ma jeune fantaiſie, 


Et maintenant, helas ! trop aimable Liſie, 
Fer aime 2 Jer me meurs., & je ne te voi pas. 


O yous , race de gens d *bonncur , 7. 

Petits Montreſors f de Campagne, 

Qui troublez tout ndtre Bonheur 

Du chagrin qui vous accompagne: 
Profeſſeurs Eternels de Regularire , 85 
Ne romprez-vous jamais vocre morne ſilence,; 
Que pour nous alleguer quelque grave Sentence, 
Et nous faire ſentir yocre ſeverité x 


 Meres , qui d'un . jaloux SP. 

Voyez les charmes de vos Filles ; 
Maris, dont on craint le courroux 
Aux plus innocentes Familles 7 


. 18 Puiſſe 


7+ Mr. de Montreſor p piquoit d'une Regulari- 
26 ſerupulenſe & — | 
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Puiſſe arriver bien-tdr.le terme de vos ans 1 


| Veüille un Prince anime vous declarer la 


guerre: 5 
Et contraire à celui qui tua les Enfans © , 
Ne laiſſer ni Maris, ni Meres ſur la terre! 


7 
= 
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Sur la Complaiſance que les Femmes 

ont en leur Beaute. 
Fi n'y a rien de ſi naturel aux Belles 
1 perſonnes que la Complaiſance qu el - 
les ont en leur Beauté: elles ſe plaiſent 


avant qu on leur puiſſe plaire; elles ſont 


les premieres 2 ſe trouver aimables, & 
9 . | 

a saimer. Mais les mouvemens de cet 

Amour ſont plus doux qu ils ne ſont ſen- 


ſibles : car Amour - propre flate ſeule- 


ment, & celui qui eſt inſpire ſe fait 


| ſentir. 


Le premier Amour ſe forme naturel- 
lement en elles, & n'a quelle pour 
objet: le ſecond vient du dehors, ou 
attire par une ſecrette/ſimpatie , ou recu 
par la violence d'une amoureuſe imm 


preſſion. L'un eſt un Bien qui ne fait 


que 
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que plaire te b 
qui dure autant que la Beauté: Tautre fait 
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„ Mais totijours un Bien, & 


taucher davantage, mais il eſt plus ſujet 
au changement. _ os 
A cet avantage de la durée, qua. la 
Complaiſance de la Beautè ſur le mouve- 
ment de la Paſſion, vous pouvez ajoùter 


encore, qu une belle Femme ſe portera 


plutòt à la conſer vation de {a Beauté , qua 
eellede fon Amant * moins tendre qu 


eſt pour un Cœur aſſujetti, que yaine & 


glorieuſe de ce qui peut lui donner la con- 
quete de tous les autres. Ce neſt pas qu el- 
le ne puiſſe &re ſenſible pour cet Amant: 


mais ayec raiſon elle ſe rèſoudra plutét a 


ſduffrir la perte de ce qu elle aime , que la 


Tuine de ce qui la fait aimer. 


5 y a je ne ſai quelle douceur à pleurer 
la Mort de celui qu on a aime. Vötte 
Amour vous tient lieu de yotre Amant 


dans la douleur; & de là vient Fattache- | 


ment 2 un Deüil qui a des charmes. 


Qui me conſole excite ma colere, 
Et le re pos eſt un bien que je crains : | 
Mon denil me plait » & doit to jou 
, Rn organ 
Il me tient lieu de celle que je plains . 


I Mainard,, dans T Ode ſur la Mor de ſa Bills. ; 
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11 nen eſt pas ainſi de la perte de la 
Beauts. Cette perte met une pleine amer- 
tume dans vos pleurs, & vous ote Feſpe- 6 
rance d aucun plaiſir pour le reſte de vo- Ml 
ie is. "2 © «ET: c 
Avec votre Beauté il n'y avoit point 
d'Infortune dont vous ne piiffiez vous 
conſoler: ſans votre Beauté Iny a point ' 
de Bonheur dont vous puiſſiez vous fa- 
tisfaire. Par tout, le ſouvenir de ce que 
vous avez été fera vos regrets; par tout, 
la vie de ce que vous eres fera vos cha- 


t Gy, 


10 


0 


rene e e. 


. 


grins. 28 7 | 1 a 1 
Le remede ſeroit de vous accommo- 1 
der ſagement au malheureux état où 
vous vous trouvez : & quel remede pour 
une Femme qui a été ok „de 'revenir 
d'une vanité {i chere X' la Raiſon '! Nou- 
velle & fachenſe experience après Tha- 
bitude d'un ſentiment ſi doux & fi. 
agreable. a ot gy a I 
Les dernieres Larmes qui ſe réſervent 
de beaux Yeux , ceſt pour ſe pleurer eux- 
| memes , quand ils ſeront fac s. De tous 
, les cœurs, le ſeul qui ſoupire encore pour 
une Beautè perdue , c eſt celui d une mi- 
| ſerable qui A palledine;+ fn ment wn” 
1 Le plus excellent de nos Poëtes, pour 
conſoler une grande Reine de la perte 
d'un plus grand Roi ſon Epoux „ 15 


8 


NT ans * 9 


Bel ES. A. 0%... oh 


INE. 
_ 


* | 

: : 
* 
; 


* 


1 


— — 


— 


d — 
p = } 


——— — — — — es 
be — — — — — 
; GY PAR OSS eds Be 
: 
7 


PEI * 
a —— 


x) 
| 
\ 

\ 
t 


* 


- 


| | 54 Tes veritables Oeuvres 50 

lui fait honte de Vexcts de fon affliction, 
par exemple d'une Reine deſeſperde qui ſe 
prit au Sort; dit aux Aſtres des injures, ac- 
cuſa les Dieux de la Mort de ſon Mari; 


Qui dit aux Aſtres innocens , 
Tout ce que fait dire la rage 


Quand elle eſt maitreſſe des ſens x, ; 


Mais ne trouvant pas que Phorreur de 
3 pit ètre aflez forte dans une ame 
outrẽe de Douleur , il garde pour ſa dernic- 
re raiſon à lui repreſenter I intèret de. ſes 
Appas 3 comme s il n'y avoit plus aucun 
remede à ſon mal que la conſideration du 
tort quelle fait à fa Beauſe. 
* Malherbe dans ſa Conſolation 4 Caritte ſur 
Ja Mort de ſon Mari. Mr. de St. Evremond croit 

ue Malherbe adreſſa cette Ode à Marie de Me- 
dicis apres la mort de Henri IV. Mais quelque 
belle que ſoit cette Piece, le ſtile men paroit trop 
ſimple, & pour ainſi dire trop familier , pour une 
Perſonne d'un ſi haut rang. Menage dans ſes Ob- 
ſervations ſur les Potfies de Malherbe, pretend 
que cette Caritee  froit une Dame de Provence de 
grand merite & d'une Beaute extraordinaire. 
Nor EZ que Mr. de St. Evremond ayant vi 
cette Remarque, ma dit que de ſon tems, per- 
ſonne ne doutoit à la Cour, que Malherbe » eut 
en vi Marie de Medicis. Cette Autorite eſt d un 
| #ies=grand poids; cependant j avoie que je ne ſau 
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308. Quf vous ont fait ces beaux Chevenx. 


Dignes objets de tant de veux, 
Pour endurer wvorre colere; 
Et devenus vos ennemis, 

Recevoir | injuſte ſalaire, 
D' un crime qu ils mont point co 


155 N 


Il pardonnoit aux Femmes detre im- 
pies , detre inſenſtes : il ne leur pardon- 
noit,pas de s etre renduts moins aimables. 
C'eſt le Crime dont il pretendoit avec 
moins de peine leur faire horreur. Les vou- 
loir rap Ale? 2 by Religion, ceſt peu de 
choſe : leur mettre devant les yeux I interet 


de leur Beaute, c'eſt tout ce qu il 1 | 


de plus fort contre Fopiniatrere de leur 
Deuil : il ne connoit rien au delà qui ſoit ca- 
pable de les g (ff 7 NET 


Pour connoitre juſqu od va cet attache= 


ment des Femmes à leur Beauté, il le faut 
conſiderer dans les plus retirees & les plus 
Devotes. „ 
Illy en a qui ont renonce à tous les 
Plaiſirs, qui ſe font detachees de tous les 
interets du Monde, qui ne cherchent à 
plaire à perſonne , & à qui: perſonne ne 


plait : mais dans une indifference de tous . 
tes choſes, elles ſe flatent ſecrettement 


de ſe trouver encore aimables. Il y en a 
autres qui s abandonnent à toutes ſor- 


des 
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tes d' Auſtèritẽs; & ſi par hazard elles ſe re- 
i er dans un Miroir, vous les entendrez 
oupirerde fe voir changees: Elles font avec 

la derniere ferveur ce qui defigure leur Viſa- 
ge „& ne peuvent ſouffrir la yue de leur Vi- 


1 1 

La Nature qui peut conſentir à ſe laiſſer 
detruire elle - meme par un Sentiment d' A- 
mour pour Dieu, s oppoſe en ſecret au 
moindre changement. de la Beauté, par un 
mouvement d Amour- propre dont elle ne 
ſe defait point · En quelque lieu qu'une Bel- 
le perſonne ſoit retiree . en quelque Etat 
qu'elle ſoit, ſes Appas lui ſeront chers. Ils 
lui ſeront chers dans la Maladie; & ſi la 
Maladie va juſqu à la Mort, le dernier Solis 
pir eſt moins pour la perte de la Vie, qug 
pour celle de la Beauſe. 
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Fin du premier Tome. 
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LE 


Des. Matieres principales contenues 


dans le Premier Tome. 


On a mis une u. pour marquer que les 


Chiffres ſe rapportent aux Notes 5 
non Pas A lOuvrage n mMcme. 


2 15 in 5 A 
Les Bſences-, Sambia inſupportables 4 un 
Cœur tendre. Page 87. 


Academiciens , Comedie : quand elle. fur compo- 


ſee. u. 1. Refondut. en 1680, x 2 la meme. F 


Alexandre le Grand, mis en parallelle avec C&- 


ſar. 217 „ Gec. Quel etoit lon principal bu: 
dans ſes Ecades. 219. Sa paſſion pour Home- 


re, & pour Pindare. la-meme. Il fut ſuper- 


ſtiticux. 220. I! eroit moderè dans les plai - 


firs de l' Amour. 222. Exceſſif 2 Ie Egard de 
Be de la Table. la- mime. Tres-libera. 
223. Fort ſenſible à Vamirie.” 224. Ce qu' au- 
kroit fait Alexandre place dans les memes cir- 
conſtauces on ſe trouva Ceſar; 2245 225. 
Combien eft admirable Venercpriſe formee 


par Alexandre dattaquer le Roi de Perſe. 


226. Fierte d' Alexandre, où elle pariic le plus. 
42% II eſt ſouvent en danger manifeſte de 


e Kerdre la vie. 229. L etendus de ſes Conqus- | 
32 reg 
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TABLE 


x: . tes fort furprenante. 230. II a joüi paiſibles P 
ment de fon Empire. 1z-meme.” Tous les Ca- 
pitaines de fon Armee. Macedonienne com- 
parts à lui, furent regardes comme des gens 
mediocres durant ſa vie; ce qu'ils furent 


apres ſa mort. 230 , 231. Alexandre eſt ex- 
cuſable d'avoir cherche fon origine dans les 
Cieux. 231+ Il ne donne pour raiſon que ſes 


_. volontes. 232. Ses emportemens. la-meme. 


En quelles occaſions il ètoĩt dans ſon natu- 
rel. i. RY 233 


Ame, {on immortalite ; jamais homme n'en a 
Etè perſuade par ſa raiſon. 153. Sentiment de 

Socrate ſur ce ſujer. la- meme. Ce qu en pen- 
* ſoit Epicure. la- mme. D'où viennent les con- 


tradictions d' Ariſtote & de Seneque ſur I'im- 
mortalite de Ame. 154. Sur cet Article la 
Foi doit aſſujettir nötre Raiſon. 155. Un Diſ- 
cours ſur Vimmortalite de Ame, a pouſle cer- 


taines gens à chercher la mort; quelle en peut 
Etre la vraye cauſe. a- meme. Ce qu'on fair 
en voulant ſe perſuader de Vimmorrtalite de 
T' Ame par la Raiſon: ' 2 | 
Amour, vive peinture d'un Amour tendre & mal- 
heureux. 77. & ſuiv. D' un Amour conſtant, 
quoi que mepriſe.'82 , 83. Quel eſt le verita- 


. 
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ble objet de l' Amour. E 


Annibal, ſon Caractere. 279, 280, 281, 282, 
- 283. Si ce qu'il fit en Italie; doit erre prefere 
à ce que Ceſar a fait dans les Gaules. 282, 
| Tiche de rendre Fabius ſuſpect aux Ro- 
mains, & de faire valoir Minutins. 285. II ne 


ſait pas profiter de- ſa bonne fortune. 287. 


Raiſon de cette foibleſſe. 288. Sa grande ha- 

bileté dans la Guerre miſe dans ſon jour. 294. 

. ſuiv. . 5 8 128 
Apologie pour Monſicur le Due de Beaufort 5 


attri- 


DES MATIERES. 


attribute mal-à- propos à Monſieur de Saint 


Evremond. u. 7 0. Girard le veritable Auteur 
- de cette Piece. la- mme. 
Auguſte rache à perſuader Tutilitè de ſes ordres 
avant que d'en exiger Fexecution. 319. Ca- 
che une puiſſance nouvelle ſous des noms 
connus. 3 20. Conſulte 3 sil doit re- 
tenir l' Empire. 321 , & ſuiv. Trouve dans ſa 


| moderation la ſiirere de fa perſonne & de (a, 
.- puiſſance, 325, 326. II n'avoit pas beaucoup 
de talens pour la Guerre. 327. Dans le Gou- 
vernement il conduiſoir tout. 329. Ne diſtin- 
guoir point fon intèrèt de celui du Public. 
la- mòme. Il avoit ſoin de recompenſer le Me- 


rite. 329, 330. Il vecut familierement avec 
les Gens de Lettres. 331. Souffrit ſans peine la 


liberte que le Peuple ſe donne de juger des 


Affaires publiques. 33 2. Fut trop ſenſible aux 
de ſordres de 2 Famille. 335. Se laiſſa trop 
1 ax ar Livie. la-mime. Combien ſon 

Regne fut doux. | | 336. 
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BA fa Traduction en | Francois ds P Hi 
ſtoire que Davila a fait en Italien des Guer- 
res Civiles de N 5 le plus ſupportable de 
_ ſes Ouvrages. n. 6 


Bienfaits , Conduire a tenir r dans la pretention des 
Bienfaits. | „„ 


Boiſtabesr, comment 1l s {ofinva 3 Pamitie du 
Cardinal de Richelieu. u. 5. Caractere de ſon 


Eſprit. [-m&me. Accuſe de vice de Noncon- 


formit . - '6 
Brun ( Monſieur le) Prpeurent Gen au * 
lement de Dole. 


Bru loüable & blamable A differens | ont A | 
. i | ugh 5 
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Pour avoir tuẽ Céſar. 12 2. Adroit a ſe ſeryit 
des diſpoſitions du Peuple , apres la mort de 
. Lucrece. 243. Son Caractere difficile a deter- 


miner. OO» la-mime, 

: A 
1 ( 7 Adeau , terme bourgeois. : 1 52 
>, amus (Jean-Pierre le) Evèque du Bellay, 


Auxeur de quelques Romans Pieux, 116 
Car , en danger detre banni de la Langue. 
Font Eds SS ; 3 e 
Carthaginois, en quoi ſuperieurs aux Romains 
du tems de la premiere Guerre Punique. 271. 
2725 273. Leur mauvaiſe conduite 8 la 
leconde Guerre Puniqque. 2795, 280 

Cavalerie, le bon uſage en fut ignore long- tems 

%%% ẽ wd 8 
Ceſar , ſon Eloge. 216. Mis en parallelle avec 

Alexandre. 217 , 218, &c. A quoi de reduir 
l'amour qu'il avoit pour les Ea . 

Ceſar Sectateur d' Epicure. 2 20. Nullement 
devot. 221. Amateur des voluptes qui le 

touchoient. 222. Expoſe par cette raiſon aux 
_ Taillerjes ſanglantes du Potte Catulle. Ia 
mne. Bon mot contre Cefar. 222. Le but de ſa 
liberalité. 223. Le caractere de ſon amitie. 
la- mime. Ce qu'auroit fait Ceſar , place dans 
les circonſtances où ſe trouva Alexandre: 
225, 226. Par la ſeule Bataille de Pharſale 

il devint maitre de cent Peuples differens 

que d'autres avoient vaincu. 229, 230. II 
fut le plus grand des Romains. 231. II etoit 

adroir à juſtifier ſes injuſtices par de ſpecieux 
preétextes. 232. Egal, & maitre de ſes paſ- 


ions. n 


Chagrin , combien il eſt ridicule de s'y aban- 


n 


DES” MATIERES. 


donner. 169 
Chapelain , n agreablement en n ridicule , A 
Foccaſion de la durete de ſes Vers, & a la 


foibleſſe de ſon Genie. . 20,21, ec. 
Cineas , Miniſtre du Roi Pyrrhus; ſour caracte- 


Cœur, deſcription vive des tranſports de deux | 
Cœurs » pleins d'un fincere amour. 146 , 

147 

Colletet , Autenr du Monologue des T ailleries. | 


canin, Parent” '& Diſciple de Malls. 
2. 17. Quelle Charge il avoit à la Cour. 


la-meme. 
Condi le Prince de) ce qu'il admiroir le plus 
dans Alexandre. e 
Coquette, ſon caractere. N 142 
Cotterie, terme bourgeois. | 3 
Cour. Sainte, Ouvrage de Devotion 1 compoſè 
par le Pere Cauſſin Jeſuite. 117 
Cour, quand c'eſt 52 un honnete homme a droit 
de mepriſer la Cour. 128 


Courtiſant , qui ne peuvent quitter la Cour » & 
ſe chagrinent de tout ce tout ce qui s'y paſ- 
ſe, combien ridicules. 128. N. de la 
plüpart des Courtiſans 3 a Iegard des malheu- 
mas.” I31 

Cræmutius Cordus , , homme dans une Hiſtoire , 

Brutus & Caſhus , les derniers des Romains : * 

comment Auguſte recut cette Liberte ; & ce 


5 elle coura a I Auteur ſous Tibere. 333 
D 
Di engageante , ſon caraQere. . 
Decies, ce qu on doit Jager de leur , ö 


ment. | | 
Tome J. | ac” D; 2 
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Delicateſſe tyranique. — ei 
Deſcartes , ce qu'a produit ſa dèmonſtration d' u- 

ne ſubſtance qui doit penſer -erernellemenr. 
Des-Marets, Auteur d'une Comedie 1 ths 

py Viſi onnaires. . — 47 
Deuil, il a ſes charmes. , 253 


Devotion , eſpece de tendreſſe qui peut aiſemenr 
changer d'objet. 186. La Devotion demande 
moins de lumiere que de ſoumiſlion à la volon- 
te de Dieu. 18 8. Deux Ecueils à èviter dans la 
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| Devotion. 2 189 
| E 
\ Coles » queſtion ridicule qu'on y fait ſur 
Ly Pexiſtence de Dieu. ron 
Epicure , {a Secte la plus en vogue a Rome, 
| | Mm 216 
St. Evremond, idees de quelques-unes de ſes 
. gualites, _ 55 | 75» 76 
F "7 
LAbius, (Quintus) ſon caractere. 284 
L Fabricius, $11 doit Etre fort love de ſon peu 
d'amour pour PVargent. 263, 264 , 265 
Favoris , quel ſentiment on doit avoir pour les 
Fa voris. | 132 , 139 


Femmes, quelle perte eſt plus ſenſible aux Fem- 
mes. 176. Moyen de connoitre juſqu'ou va 
leur attachement 4 leur Beaute. 178 „ 179. 
Leur penitence ordinaire. 184. Differens mo- 
tifs qui les portent a.la Deyotion. 185. Leur 
caractere particulier paroĩt preſque toujours 

dans leur Devotion. 18 6. Femmes deyotes , 
moyen de bien juger du mérite de leur De- 
votion. ; 186, 187 
- | Fenil- 
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Fentillantines, eſpece de Chanſons galantes, 


pourquoi ainſi nn 8 n. 116 
* G | 
Ga, , ſon loge. TTY. 
Gaules , leur ètat lors que Cefar en fit la 
conquere. 228 


Generoſits (ans la juſtice, ce que c'eſt, 124 , 125 
Germanicus devient ſuſpect a Tibere pour lui 
avoir rendu un grand ſervice. ; 339 


Girard, Auteur de V'Apologie pour le Duc de 


. | -: * 8 
Godeau , le caractere de ſon Eſprit. 5. Son 
Benedicite , une de {es meilleures Pieces. 
n. 10. 

Gombauld, le caractere de ſon Eſprit. 6. II 
eroir Proteſtant. n. 46 
Gemberville , ſon antiparhic pour le Mor de 
Car. „„ 
Gournai (Mademoiſelle de) Fille alliance 
de Montagne, dont elle publia les Eſſais 
118 * , avec une Preface de ſa facon. 7. 
declare pour les W ſurar- 

nes. 31 


Sraccus, ſon caractere. 311, a „313 


Grands, leur addreſſe pour s empècher de faire 
des graces. 124 
Grece , a ſource du Savoir & de la Politeſſe. 
14 
Guerre, la Sience de la Guerre paſſe d'une 
Nation à une autre. 258. Quel fut le veritable 
ſujet de la Premiers Suerre Punique, 1 

| + 
Aro ( Don Loiiis de ) . 


pour les Eſpagnols a la Paix des Pyre— 
nees. 207 „ 103. Son caractere..-- © 9 
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Hobbes loue. 211. A quoi il attribuoit la divi- 
ſion des Chretiens. fp 

Hommes , ce qui les a portes a ſe joindre en 
{ocicte. 5 1 

L'Honnete-homme prend un juſte milieu entre 
la baſſeſſe & la fauſſe generofire, 130 , 131 


1 
Mmortalitè de l' Ame, Voyez Ame. 
A 7ndolence agreable ; ce que c'eſt. 268. 


Ingratitude du cœur, ce que c'eſt. 120. Ingrati- 

tude de Vame. 121. Ingratitude fondee ſur l'o- 
pinion de notre merite. la- mme. 
Ingrat; Vamour de la liberté fait des Ingrats. 
121 | 


= 


L 


Belles 1 , quel eſt leur uſage. 414 
5 1 


A Alberbe , tour ingenieux dont il fe ſert 
pour conſoler une grande Princeſſe de 


la perte de fon Eponux. 353535475355 
M athematiciens , fort utiles. 214 
Mathematiques, trop penibles. 213 


Mazarin (le Cardinal) faifoir grand cas dure, 
Piece de Mr. de Saint-Evremond , . intitulee 
Retraite de Monſieur le Duc de Jongueville, 
&c. n. 53. I! fur duppe par Don Loüis de 
Haro aux Conferences pour la Paix des Py- 
rendes. 199. Son avidire agreablement tour- 
| nee en ridicule. 200, &c. Sa timiditè. 206 

Jaloux de Monſieur de Turenne. Ià-mème. 

Comment il manioit les Affaires particulieres, 
& comment il ſe comportoit dans les Trai- 

tes publics. 0 208, 209 

Me- 


nts | vo, BY 


DES MATIERES. 


Meconas; 5 excellent avis qu il donne à Augufte, 


333 
Milon „ Miviſtre de Pyrrhus. wer Son cara- 
ere. e 
Minutius (Marcus) ſon caractere. 284 


Monde: il eſt compoſè de deux ſortes de gens. 
128. Tant qu'on eſt engage dans le Monde, 
il faut s'aſſujettir a ſes Maximes. 129 
Monologue des Tuileries , Pieces en Vers com 
poſèe par Colletet. 2. 15. -L'eſtime qu' en fir le 
Cardinal de Richelieu. la-méme. 
Morale, fon utilité. | 214 
Mort, meditation d'une mort voncernke » ſou=- 
vent deraiſonnable &- peu fincere. 162, Ce 
[va ſeul + Ae Thorreur de la Mott. 


163 
N. 
Nr forage & br et l eſt propre | 


** a 12 Comteſſe 4” þ ſes perfections & 
ſes bonnes qualités. 93 „94. Ses defaurs.. 


2 88 x 96 
Ovide; 3 . fut la cauſe dz fon. exil, 34 


P 


Pu „ redoutables 1 la Republique Ro- 


maine , lors qu'elle Etoit dans ſa plus gran 


de puiſſance. 2295 
Paſf on, vicille Paſſion . miſerable Vertu, tour 
nee en ridicule. * 


Zinitenca z- carackers de I. Penitenee ordjnatre: - 
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des Femmes. 1 184 

[17 mow leur origine ordinairement fabuleuſe. 
1H | eee 
wy Philoſophie 5 * combien douteuſe & incerraine. 
2 1 


Plaifirs , les Gens qui ne ſongent qu'a leurs. 
Plaiſirs „ plus humains & plus acceſſibles que 
ceux qui ne penſent qu'a leurs affaires. 129. 
Comment il faut joüir des Plaiſirs preſens. 

164. Delicateſſe dans les Plaiſirs, fon uſage. 
165. Objets de nos Plaiſirs „leurs effets. 

| I66 

Politique , ſes uſages. 21 . 

Porcheres d Arband : Intendant des Plaiſirs no- 
Gurnes. : 18 

Prètieuſe, ſon cara dere 142 1435 144. En 
quoi une Preticuſe fair conſiſter ſon plus 
grand merite. | ; 145 

Proteſtante 3 ft un Mari eſt a couvert de tout 
accident avec une Femme Proteſtante. 159 

Pyrrhus, ſon caractere. | 266 , 267. 


a 


Econnoiſſance des Gens de Cour ; on il ya 
R moins d'egard pour le paſſe, que de deſ- 
ſein pour I avenir. 123 
Reconnoiſſans gar une inclination naturelle qu ils 
a ont pour la reconnoiſſance. 12 2. Reconnoiſ- 
ſans imbecilles. 123 
Reformateurs leur ſageſſe eſt inutile dans le 
Monde. 129. Ils ont leurs interers particuliers 
en viie. la- mme. Combien ils. ſont dangereux. 
130 
Religion Re formòe; elle eſt auſſi avantageuſe aux 
Maris, que la Nen l eſt favorable aux 
3 ; - 157 158 
„ Renti 
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Renti ( le Marquis de) ce qui fut la cauſe de 


fa mort. 1. 117. Sa Vie ecrite par le P. St. 


Jate Jefuire.- --. . la-meme. 
| Republicains 3 don vient qu ils ſont ingrats , 
„„ „* 3 


Romains, ils etudioient de bonne heure la Po- 
litique. 215. Ils aimoient paſhonnement les 


Belles-Lettres. là-môme. Ils ont eu la vaui- 
re de ſe croire deſcendus des Dieux. 234. 
Dans les commencemens de la Republique , 


Voiſins violens -etrangement - capricieux , & 


ruſtiques. 244, 245 246. Ce qu'on doit 
juger de leur frugalite , de leur moderation , 
de leur Eloignemene des plaiſirs. 246. De 


leurs premieres Guerres. 248. Caractère des 


Romains des premiers Siecles. 249. En quot 
les derniers Romains ont differe des anciens. 


la-meme. Cauſe des Eloges exceflifs donnes 


aux anciens Romains. 250. Juſqu'on les Ro- 


mains portoient la jalouſie de la Liberte. 253. 


La conſtitution de leur Gouvernement les 


empechoir de donner toujours le Comman- 
dement de leurs Armèes aux plus habiles 
Chefs. 254. Is Etoient u habiles -dans 
FArt milicaire , du tems de la premiere Guer- 


re Punique. 256 , 257. D'ou venoient les 


rands avantages qu'Annibal remporta ſur 
— HE. p 


eux. 258. Leur déſintèreſſement, quand Pyr- 
rhus paſſa en Italie. 260. Leur courage .& | 


leur fermeté leur tenoient lieu de tout. 272. 
Leurs mœurs ſe corrompent apres la pre- 
miere Guerre Punique, 273. Leur conduite 


* 


A l'egard des. Carthaginois , mal entendue. 


274. Les Romains reurent jamais rant de 
grandeur , tant de veritable mérite, que du 


tems de la ſeconde Guerre Pumque. 275 :, 


278. Ils furent après cela, plus attaches a 
| a | leur 
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leur intérèt particulier „ qu'à celui de la Re-- 
publique. 301. Quel étoit l& genie des Ro- 
mains „ lors que Tibere parvint a'V Empire. 
338. Leur condition malkieureuſe, fous les 
Empereurs apres Tibere. - * 344,345 
Rome, quel uſage on y faiſoit de la Philoſo- 
Phie. 215. Son Enfance a dure autant qu'elle 
a été gouvernce par des Rois. 239. Ses Rois 
ont eu des talens particuliers , qu'ils ont 
pris plaifir 4 cultiver. la- mme. Si cette di- 
verſitè de talens a été la cauſe du peu d'ac- 
croiſſement de Rome ſous les Rois, 240 , 
e 5 ; 241 
8 | 


Ce, a quel uſage elle nous a &te principale- 
ment donnee. 16. Son pen d'urilite parmi 
les douleurs, & aux approches de la mort. 
. N 15 la-meme 
Sciences qui touchent le plus les Honnètes-gens. 
5 = „ 2147 
| Fcipion TAfricain , ſon caractere. 303. , 304. 
Expoſe à l'envie. 30 6. Il ſe bannit de Rome. 


SAR 307 
Sidias „Heros d'un petit Ouvrage de Theophile.. 


Socrate , VinutilitE de ſa Sageſſe a Vapproche de 
la Mort. | 16116 2 


FAmbonneau (le Preſident) raille , parte 
| qu'il faiſoit le difficile ſur la bonne chere. 
. a SINE OS > a 
Tarquin le ſuperbe , fon caractere. 141, 142 
Theologie, à qui elle convient, {felon Monſieur 

de Saint-Evremond. ST: 
Ti- 
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T;bere 3 ſon deſſein le plus cache ; mais Te 
plus ſuivi. 338. Un „ Mérite lui Eroir 
ſuſpect. 339, 340. Il agit ouvertement en 
Tyran ſanguinaire. 3 41. Tout lui fait om- 
brage. 341, 342. La vie lui devient one- 
reuſe. 343. Il fut la cauſe de tous les de- 
ſordres des Regnes ſuivans. 3445 3455346 

Turenne (le Vicomte de)] donne un conſeil 
qui ſauve la France. ; 298 


V 


9 1 moyen de vivre heureux. x67 5 
19 


169 ,176 ©” 
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